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Résumé : Dans la région montagneuse et enclavée du Nord-Est Albanais, le Has, un petit district frontalier avec le 

Kosovo, a conservé un héritage culturel pastoral fort. En raison de son histoire agraire et  de lôimportance de ses 

espaces de saltus, côest aujourdôhui un territoire propice ¨ lô®levage extensif de bovins et de petits ruminants. Cet 

élevage, élément fondamental de la vie des familles rurales, est pleinement li® ¨ lôutilisation des ressources sylvo-

pastorales que lui offre le territoire. 

Des races rustiques y ont été sélectionnées depuis des générations et se sont adaptées à son climat et son relief 

particuliers. Côest le cas en particulier, de la chèvre du Has, race endémique qui entretient un lien singulier avec le 

plateau karstique situé au Sud du district. 

Mots-clefs : Nord Albanie, Has, saltus, territoire, Chèvre du Has, élevage mixte, ressources fourragères, 

biodiversité, paysage. 

 

 

Abstract: The Has is a small Albanian district on the border with Kosovo. Located in a mountainous and landlocked 

district in North-East part of Albania, it inherited a strong pastoral culture. Because of its agrarian history and the 

extents of its saltus spaces, it is nowadays a suitable territory to extensive cattle breeding and small ruminants. Such 

breeding is fully integrated in the rural familiesô lives and is strongly linked to the use of these territorial silvo-

pastoral resources. 

For generations, hardy breeds have been selected and have adapted to the local climate and terrain. Particularly, 

the Hasi goat is a singular breed associated with the karstic plateau of the southern part of the district. 

Key words: Northern Albania, Has, saltus, territory, Has goat, mixed breeding, feed resources, biodiversity, 

landscape. 
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Introduction 
 

Au Nord-Est de lôAlbanie, dans la r®gion de Kuk±s se trouve un des plus petits districts albanais : le Has. 

Dôune superficie totale de 440 kmĮ, ce territoire est en grande partie couvert de forêts et lôagriculture y est 

peu développée. Lôimportance de ses ressources sylvo-pastorales en ont fait un territoire dô®levage où 

sont élevées traditionnellement des races rustiques. 

Parmi elles, la Chèvre du Has (Dhia e hasit), est une race locale que lôon trouve principalement dans le 

district. Sélectionnée pour sa rusticit® par des g®n®rations dô®leveurs, elle est une chèvre particulièrement 

adaptée au climat et au terrain du Has, et plus particulièrement à son plateau karstique parsemé de 

dolines. 

Cette ®tude sôinscrit dans le cadre du projet BiodivBalkans, projet dont les actions visent à la conservation 

et la valorisation de la biodiversité dans les Alpes Balkaniques. La race caprine du Has a été sélectionnée 

pour être valorisée sur les marchés via la mise en place dôun signe dôIndication G®ographique - dans un 

objectif de développement rural ayant des externalités positives sur la biodiversité. Mais ce projet 

nécessite une bonne connaissance du milieu, de la structure des fermes et des aspects sociaux qui 

r®gissent les strat®gies dô®levage, ainsi quôune bonne compréhension des mécanismes de mise en marché 

des produits animaux. Côest dans cette optique que deux études ont été menées en binôme dans le Has, 

successivement en été 2013 et au printemps 2014. Ce m®moire sôinscrit donc dans une ®tude plus large, et 

est à considérer en regard des autres études complémentaires. Lôensemble des ®l®ments collect®s vont 

faire lôobjet de la publication dôune monographie régionale programmée pour 2015. 

Ce mémoire tente donc de répondre à une double commande : constituer dôune part une source 

dôinformations et une analyse servant de supports de réflexion aux acteurs du projet, et dôautre part 

fournir la description des activités pastorales sur le territoire du Has afin de contribuer pour partie au 

travail de monographie et à une discussion sur lôanalyse r®gionale des syst¯mes agraires en Albanie ï 

exercice nouveau dans le pays. 

Pour lôune comme pour lôautre commande, le territoire est un angle dôapproche privil®gi®. Il est avant tout 

envisagé comme un espace délimité (à décrire et interpréter) ; il est le support de lôactivit® pastorale, sur 

lequel est fondée la diversit® des types de syst¯mes dô®levages et des différentes pratiques, et donc en lien 

décisif et fondamental avec lôutilisation des ressources naturelles et semi-naturelles. Mais le territoire à 

également une dimension sociale qui seule permet de donner son sens aux pratiques et à leur évolution 

dans le temps. Combiner les approches géographiques, écologiques, sociales et historiques, permet de 

comprendre le territoire pour mieux trouver les moyens de le valoriser. 
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Contexte de lô®tude et cadre th®orique 

I. Formulation de la problématique 

1. Le commanditaire 

Le projet BiodivBalkans, lanc® en mars 2012 pour une dur®e de 4 ans, a pour objectif dôallier protection 

de la biodiversit® et d®veloppement rural dans la montagne balkanique. Il est mis en îuvre par MADA 

(Mountain Area Development Agency) et le CIHEAM-IAM de Montpellier. Ce projet est financé à 59% 

par MADA, à 32% par le FFEM (Fonds Français pour lôEnvironnement Mondial) et ¨ 9% par lôIAM. 

Cherchant un mode de gestion durable et de valorisation des ressources naturelles, les acteurs du projet se 

sont pench®s sur la question des appellations dôorigine, applicables ¨ certains produits issus de 

lôexploitation de ces ressources. Ces signes de qualité (Indications géographiques, Agriculture biologique, 

etc.), permettraient de valoriser une production adaptée au milieu et non destructrice de la biodiversité, 

tout en assurant un revenu suffisant aux producteurs et, pour les consommateurs, une certaine indication 

de qualité. 

Les objectifs sp®cifiques du projet sont les suivants (dôapr¯s le document cadre du projet) 
1
 : 

- inventorier les produits issus de la biodiversité dans les montagnes albanaises et étudier les filières de 

ces produits ; 

- améliorer les capacités institutionnelles et la législation concernant la valorisation des produits issus de 

la biodiversité en Albanie ; 

- développer la valeur ajoutée pour trois produits issus des Alpes albanaises ; 

- intégrer la dimension agro-éco-systémique, la conservation de la biodiversité et la patrimonialisation 

dans les stratégies de développement des filières ; 

- constituer, ¨ lôoccasion du projet, un r®seau r®gional de collaborations sur ces questions de lôutilisation 

des signes de qualité pour la valorisation des produits issus de la montagne et supports de la biodiversité. 

2. La commande 

Dans le cadre de ce projet, une ®tude a ®t® men®e sur lô®levage dans la Has. Deux stages ont ®t® effectu®s 

conjointement en 2013 : lôun sur lôorganisation des syst¯mes dô®levage et lôutilisation des ressources 

pastorales (a), lôautre sur lôaval de la production et les modes de commercialisation des produits animaux 

(b). Aucune ®tude nôayant ®t® auparavant effectu®e sur lô®levage dans le Has, il sôagissait avant tout de 

constituer une base descriptive qui puisse aider au choix dôun ®ventuel produit ¨ valoriser dans le cadre du 

projet.  

A suite de cette première session de stage, une race caprine a été repérée comme potentiellement 

int®ressante pour la mise en place dôun signe de qualit®. Il sôagit de la Ch¯vre du Has : une race présente 

dans cette petite région et bien adaptée au milieu. 

Une seconde session sur le terrain a ®t® organis®e en 2014, pour approfondir lô®tude des systèmes 

dô®levage et notamment lô®levage caprin de la race du Has. 

                                                      
1
 FFEM (Fonds Fran­ais pour lôEnvironnement Mondial). (2011). Conservation et valorisation de la biodiversité : 

développement rural durable de la montagne balkanique. www.ffem.fr 
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 Alice Garnier Besmira Medolli 

Master 2 (2013)  

Analyse descriptive dôun terroir 

au Nord de lôAlbanie : Le Has 

(a) Systèmes d'élevage et 

ressources pastorales. 

(b) Mise en marché et 

dynamiques des filières des 

produits animaux 

Master of Science (2014) (c) Pratiques dô®levage et 

diversité paysagère dans le 

Has albanais 

(d) Analyse strat®gique dôune 

filière dans la perspective de la 

création de signes de qualité et 

dôorigine. Les productions 

animales dans le Has albanais. 

Lô®tude qui suit sôinscrit dans le prolongement du Master 2 (a). La délimitation du territoire du Has ainsi 

que son histoire agraire ne sont pas repris dans ce mémoire de Master of Science. En revanche, ce second 

mémoire complète le premier en ce qui concerne les points suivants : 

- la description des mécanismes de transformation des espaces agraires, en particulier des espaces 

de saltus ; 

- la compréhension du fonctionnement des fermes et les logiques qui régissent leurs modes de 

production ; 

- le décryptage de la composition des troupeaux au sein des fermes dô®levage ¨ partir de lôanalyse 

dôune base de donn®es statistiques de recensement ; 

- une analyse plus poussée des relations entre lô®levage et son territoire et plus particulièrement le 

lien quôentretient lô®levage caprin de la race du Has avec le plateau karstique. 

Cette étude vise également de déterminer les caractères originaux du territoire et les pratiques favorables 

à la biodiversité qui pourraient être valorisables dans la cr®ation dôun cahier des charges dôune Indication 

Géographique. 

3. Problématique 

Le Has, comme tout territoire identifiable, présentent des traits de caractère qui lui sont propres. Il a été 

façonné par une succession de grandes modifications agraires et continue dôêtre modelé par une diversité 

de pratiques agricoles, en particulier celles liées à lô®levage pastoral (Garnier, 2013). 

Quels sont, dans le Has, les liens quôentretiennent les activités dô®levage pastoral avec le territoire  ? 

Cette question repose sur les hypothèses qui suivent. 

¶ Le territoire est un support pour lôactivit® dô®levage auquel il fournit des ressources alimentaires 

variées. 

¶ Le territoire et ses particularit®s sont ¨ lôorigine dôune diversit® de pratiques agricoles et 
dô®levage. 

¶ Lô®levage présente un intérêt dans la construction du paysage, la gestion des espaces et la 

conservation dôune biodiversit® spécifique. 

¶ Il existe une diversit® dans les modes dôutilisation du territoire par lô®levage.  
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Comprendre lôancrage territorial de lôactivit® dô®levage nécessite le croisement de différentes approches 

dôordre ®cologique, spatial et social (Manoli et al. 2011). 

Les objectifs de cette étude sont les suivants : 

- comprendre le fonctionnement et la dynamique des fermes dô®levage et leur relation avec le 

territoire ; 

- déterminer les liens entre les pratiques dô®levage et la conservation de la biodiversité ; 

- établir une typologie des ®levages caprins permettant dôidentifier les groupes cibles pour le projet. 

4. Organisation de lô®tude et supports de travail 

Apr¯s un mois ¨ Montpellier (®tude bibliographique, ®laboration dôune m®thode dôenqu°te,  prise de 

contact avec les personnes ressources sur le terrain, organisation pratique de lô®tude), quatre mois ont été 

consacr®s aux enqu°tes et ¨ la r®colte dôinformations sur le terrain, en Albanie et au Kosovo. Un mois 

dôanalyse des donn®es et de r®daction du m®moire a suivi.  

 

Le travail a ®t® r®alis® en bin¹me avec une autre ®tudiante, dôorigine albanaise, Besmira Medolli. Les 

enquêtes menées sur le terrain ont ét® effectu®es ¨ deux, chacune ayant un sujet dô®tude distinct. Ce 

travail en binôme môa permis dôune part de b®n®ficier dôune traduction et, dôautre part, dôeffectuer un 

travail compl®mentaire issu dôune r®flexion commune. 

Lô®tude présentée ici est principalement issue de ce travail de terrain. Des observations directes ont pu 

°tre effectu®es dans le territoire du Has, notamment pour tout ce qui concerne lôagencement spatial des 

espaces agraires ainsi que lôutilisation des ressources pastorales. Pour comprendre le territoire, de 

nombreux entretiens (193) ont été réalisés au cours des deux sessions de terrain, avec des fermiers du Has 

dôune part (et notamment des ®leveurs caprins de la race du Has lors du second terrain) et, dôautre part, 

avec de nombreux acteurs en lien avec notre étude. 
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Figure 1 : Nombre dôentretiens r®alis®s lors des 2 p®riodes de terrain 

 

Enfin, le recensement statistique des fermes réalisé par le projet PAZA (Protection Against Zoonotic 

Diseases, Albania) a servi de base à une analyse détaillée de la structure et de la composition des fermes 

dô®levage du Has (ce que nous nôavions pas pour la premi¯re ®tude). Le projet PAZA, financ® par lôUnion 

Européenne, a organisé récemment une campagne de vaccination contre la brucellose dans toute 

lôAlbanie. Les vaccins ont ®t® r®alis®s par les v®t®rinaires publics en 2011 et 2012. Pr®alablement, un 

recensement des fermes avait été réalisé en 2010-11 par ce même projet, comptabilisant tous les animaux 

présents dans chaque ferme. Le probl¯me de cette base de donn®es r®side dans le fait quôelle ne donne 

que le nombre de « caprins », « ovins » ou « bovins è pr®sents dans le Has, sans pr®ciser ce quôelle prend 

exactement en compte (selon la saison, il a pu °tre pris en compte les petits de lôann®e ou non). Bien que 

la fiabilité de ces statistiques soit à relativiser, celles-ci constituent tout de même une base de données 

exploitable pour quantifier les cheptels dans le Has, et avoir un ordre dôid®e des tendances en ce qui 

concerne la structure des fermes.  

II.  Cadre théorique 

Pour mener à bien une action de développement au niveau régional, il est important de bien comprendre 

la dynamique des systèmes agraires et la diversité des exploitations agricoles (Cochet H., Devienne S., 

2006). Une étude fine des systèmes de production est indispensable pour brosser la diversité des 

situations dans un territoire donné et permet de rendre compte de la complexité du fonctionnement des 

exploitations agricoles. 

Le concept récent dôagriculture multifonctionnelle, qui prend son sens ¨ lô®chelle territoriale, va au-delà 

du seul aspect productif de lôagriculture, mais prend ®galement en compte ses dimensions 

environnementales et paysagères, sociales et économiques, ainsi que la qualité des produits. Dans cette 

approche, il est particuli¯rement int®ressant dô®tudier la diversit® des pratiques agricoles, dans le but de 

révéler des disparités, des complémentarités ou des innovations ayant un r¹le dans lôagriculture 

multifonctionnelle (Girard N., 2004). Pour comprendre lôagriculture familiale pratiqu®e dans le Has, nous 

nous sommes appuyés sur une approche paysagère empirique bas®e sur lôobservation, la cartographie et 

les images satellites et  également lôobservation et lôanalyse des pratiques des paysans. 
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1. Lôapproche systémique traditionnelle  

Le concept dôanalyse diagnostic des systèmes de production est fondé sur les travaux menés par René  

Dumont dôabord, puis Mazoyer et Roudard (1997) et enfin Cochet (2005) sur lôagriculture compar®e et 

les syst¯mes agraires. Le cadre dôanalyse mobilis® dans cette ®tude sôinspire également de la méthode 

décrite par N. Ferraton et I. Touzard (2009). 

Trois niveaux dôanalyse composent une ®tude de système agraire : 

Figure 2 : Les diff®rents embo´tements dô®chelle (H. Cochet 2011) 

 

Un système agraire est « un type dôagriculture historiquement constitu® et g®ographiquement localis®, 

compos® dôun ®cosyst¯me cultiv® caract®ristique et dôun syst¯me social productif d®fini, celui-ci 

permettant dôexploiter durablement la fertilit® de lô®cosyst¯me cultiv® correspondant. Le syst¯me 

productif est caract®ris® par le type dôoutillage et dô®nergie utilis® pour d®fricher lô®cosystème, pour 

renouveler et exploiter sa fertilit®. Le type dôoutillage et dô®nergie utilis® est lui-même conditionné par la 

division du travail r®gnant dans la soci®t® de lô®poque. » (M. Mazoyer, L. Roudard, 1997). 

Le système de productions correspond à une association particuli¯re de syst¯mes de culture et dô®levage. 

Il est défini comme le « Mode de combinaison entre terre, force et moyens de travail à des fins de 

production v®g®tale et animale, commun ¨ un ensemble dôexploitations. Un syst¯me de productions est 

caractérisé par la nature des productions, de la force de travail (qualification), des moyens de travail mis 

en îuvre et par leurs proportions. è (Reboul, 1976). Cette ®chelle dô®tude permet de comprendre 

lôallocation des ressources (travail, capital, terre) entre les différentes activités pratiquées : systèmes de 

culture et dô®levage. 

Le syst¯me dôactivit® est ®galement ®tudi® ¨ lô®chelle de lôexploitation, mais prend en compte aussi les 

activités extra-agricoles du ménage : «Les  logiques du système de production du ménage agricole 

pluriactif ne peuvent se comprendre que resituées dans un système englobant- le syst¯me dôactivit®s- 

permettant de saisir les interactions entre les diff®rentes activit®s mises en îuvre par le m®nage. Ces 

interactions sont de diverses natures : gestion du risque, sens de lôactivit®, temps de travail, revenu, etc. 

Le ménage opère des choix dôactivit®s et dôaffectations de ressources qui d®pendent de motivations 

®conomiques mais aussi techniques, relationnelles, identitaires dôengagement du corps au travail, 

axiologiques et esthétiques. » (Fiorelli et al., 2007) 

Enfin, le syst¯me dô®levage est lô« ensemble dô®l®ments en interaction dynamique, organis® par lôhomme 

en vue de valoriser des ressources par lôinterm®diaire dôanimaux domestiques pour en obtenir des 

productions variées (lait, viande, cuirs et peaux, travail, fumure, etc.) et pour r®pondre ¨ dôautres 

objectifs. » (Landais, cité par Lhoste et al., 1993). 
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Figure 3 : Sch®ma global du syst¯me dô®levage : p¹les et principales interfaces (Lhoste, 2005) 

 

 

Comprendre un système, quel que soit le niveau spatial dôanalyse, sous-entend quôil faut sôint®resser aux 

éléments qui le composent et créent sa dynamique, et cela mobilise plusieurs disciplines - agronomie,  

sociologie, économie, écologie, en particulier. La d®marche dôanalyse est syst®mique : non seulement il 

faut d®crire ces ®l®ments, mais ®galement sôint®resser aux interactions qui existent entre eux, de mani¯re ¨ 

appréhender la complexité du système étudié. Un système est une représentation du réel, construite de 

manière à faciliter sa compréhension. Il permet de d®crire et dôappr®hender la diversit® des situations. 

Le Has est un territoire o½ lô®levage constitue une des activit®s principales. La d®marche de description de 

ce territoire passe par une analyse fine des différents systèmes qui sôembo´tent. 

¶ Lôhistoire agraire de la région du Has a été retracée dans le mémoire de M2 (a). Elle ne sera pas 

reprise dans ce mémoire, mais a servi de base ¨ lôanalyse territoriale et paysag¯re. 

¶ Lôétude des systèmes de production entamée dans le précédent mémoire est poursuite dans celui-

ci, dans une optique de compréhension des logiques et contraintes qui régissent les choix des 

éleveurs et la composition des troupeaux ¨ lô®chelle de la ferme.  

¶ Enfin, la caractérisation des pratiques et dô®levage en lien avec lôutilisation des ressources 

naturelles, est étudiée au niveau du syst¯me dô®levage. Les performances ®conomiques dôune 

ferme pratiquant un élevage de chèvres du Has et un petit élevage bovin est analysée en détail. 

2. Une approche territoria lisée 

A. Lô®mergence de lôint®r°t de territorialiser les ®tudes agronomiques 

Les agronomes ont toujours porté un intérêt pour les territoires, mais leur conception de lôagriculture en 

lien avec les territoires a évolué au cours du temps (Caron, 2005). La géographie « tropicaliste » des 

décennies 1960 et 1970, prenait en compte le territoire pour penser le développement rural, dans une 

optique de diffusion technique dans les pays tropicaux (Lardon et al., 2006). Peu à peu, les études se sont 
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pench®es sur la question de lôespace en agronomie. Dans les ann®es 1970, on commençait à penser 

lôagriculture comme une science en relation avec dôautres disciplines. Lô®mergence de la pens®e 

systémique obligeait à mobiliser plusieurs disciplines telles que la sociologie, lô®conomie, la g®ographie, 

lôanthropologie, etc. (Caron, 2005). Dans la décennie 1980, dôautres questions se sont posées, 

notamment : la qualité des produits, les enjeux environnementaux, etc. Les agronomes se sont associés 

aux géographes ruralistes et en 1984, la notion de « système agraire » (Jouve, 1984) et de « système 

dô®levage » (Lhoste, 1984) amenèrent ¨ ®tudier lôagriculture ¨ diff®rentes ®chelles territoriales : celle de la 

région (système agraire), et celle du territoire (système dô®levage). Dans les années 1990, on sôest mis ¨ 

réfléchir les questions agricoles au niveau des marchés, de la législation foncière, des politiques agricoles 

ou de lôam®nagement du territoire (Lardon et al., 2006). Ce nôest quôen 1998 que J.P. Deffontaines a 

introduit la notion de paysage, qui amène à comprendre la complémentarité entre les pratiques des 

agriculteurs et les potentialités du milieu.  

B. Lôapproche paysagère : 

Lôétude menée par une équipe pluridisciplinaire de chercheurs (Brossier J. et al., 2008) sur les paysages 

des Vosges du Sud ¨ 30 ans dôintervalle (1975 et 2005) conduit ¨ penser le paysage comme inséparable 

des pratiques et des agriculteurs. « Les agriculteurs ont une grande influence sur les paysages des zones 

rurales parce quôils contr¹lent les modifications du couvert v®g®tal des surfaces agricoles. Or lôaspect de 

ce couvert v®g®tal d®pend des pratiques que les agriculteurs mettent en îuvre. [é] Comprendre un 

paysage agricole dans le détail requiert donc une étude détaillée des diverses pratiques mises en îuvre 

par les agriculteurs. » (Brossier et al., 1977). 

Comprendre un paysage passe avant tout par lôobservation des ®l®ments qui le composent, et ce ¨ 

plusieurs échelles : des grands ensembles constitutifs du paysage ¨ lô®chelle de la parcelle. 

« Lôobservation du paysage pr®sente cette particularit® que les diff®rentes composantes paysagiques sont 

vues par lôobservateur ¨ des ®chelles tr¯s diff®rentes. [é] Il y a un continuum dô®chelles dans une 

analyse de paysages qui rend arbitraire un classement par ®chelles. Il nôen reste pas moins n®cessaire et 

utile de distinguer les informations recueillies par lôobservateur dans diff®rentes gammes dô®chelles. » 

(Brossier et al., 1977). 

La méthode développée par Ruiz J. et  Domon G. (2014) pour effectuer un état des lieux des paysages en 

France et au Canada, propose de passer par la connaissance et la compréhension de différentes 

dimensions du paysage : 

- « Les dimensions physiques et environnementales : relief, occupation des sols, structures fines du 

paysage, bâti, etc. ; 

- les dimensions ®volutives : lôhistoire de lôoccupation du territoire, les caract¯res inchang®s, les 

tendances qui marquent le paysage, les perspectives dô®volutions, etc. ; 

- les dimensions visuelles : la qualité visuelle des paysages (valeur esthétique, environnementale, 

patrimoniale, éventuellement économique ou récréative) 

- les dimensions socio-structurelles : les lieux valorisés ou non pour des motifs environnementaux, 

patrimoniaux, identitaires, naturels. » 

La compréhension du territoire du Has passe avant tout par une observation fine des éléments du paysage 

et lôagencement des espaces cultivés et naturels, qui sont autant de témoins de son histoire agraire et de 

son utilisation actuelle, notamment par lô®levage pastoral. 
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3. Le saltus : une clef de lecture des dynamiques environnementales et paysagères pour 

penser lôarticulation des pratiques pastorales et la biodiversité 

A. Le saltus : définition du concept 

Il y a plusieurs manières dôappr®hender le concept de saltus (Poux, 2009), mais nous retiendrons celle qui 

le d®finit comme une cat®gorie interm®diaire entre lôager (ensemble des espaces cultivés), et la silva 

(ensemble des espaces bois®s), côest-à-dire les « terrains qui ne sont pas régulièrement cultivés et qui 

nôont pas de couvert forestier continu et ferm® » (Bertrand, 1975). X. Poux défend une approche plus 

large du saltus « intégrant les prairies, pauvres ou productives, sèches ou humides, dans la mesure où 

elles ne sont pas labourées et où elles abritent une flore locale diversifiée », et non uniquement des 

milieux appauvris dôun point de vue ®cologique comme dans la d®finition de G. Bertrand. Il ajoute quôil 

sôagit dôun espace exploit® par lôhomme, g®n®ralement ¨ travers lô®levage, et ç qui ne peut être décrit par 

des seules formes de végétation, mais plus fondamentalement au regard du « projet » social et des 

fonctions quôil remplit » (Poux, 2009).  

B. Pourquoi utiliser ce concept ? 

Le saltus est à considérer comme un espace non seulement productif, pour les activités pastorales ou de 

cueillette, mais également comme un espace nécessaire dans les processus de régulation biologique et de 

restauration de la fertilité dans les espaces cultivés (Poux, 2009). 

Il est int®ressant dô®tudier cet espace en termes dô®volution relative avec dôautres espaces (ager, silva), en 

termes de passage de lôun ¨ lôautre, de concurrence, ou de complémentarité. Dans une étude de système 

agraire, lô®volution relative du triptyque (ager/silva/saltus) est une bonne porte dôentr®e ¨ lôexplication 

des grandes modifications agraires, comme celles qui eurent lieu dans le Has -et probablement dans toute 

lôAlbanie- à chaque réforme agraire. 

Lôanalyse du saltus permet une lecture spatiale ¨ lô®chelle territoriale, compl®tant les analyses ¨ lô®chelle 

de lôexploitation ou de la parcelle. Elle est aussi ¨ lôinterface entre plusieurs disciplines, incluant 

lôagronomie et lô®cologie. Côest donc une approche incontournable quand on sôint®resse aux interactions 

entre élevage et biodiversité. 
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Partie 1 : Le Has et ses espaces de saltus : un 

territoire propice ¨ lô®levage pastoral 

Le Has est un petit district de 440 km² au Nord-Est de lôAlbanie (voir annexe 1). Du fait dôun relief 

contraignant et dôun important couvert forestier, le Has a été traditionnellement conçu comme un 

territoire « passif » orienté vers un élevage transhumant. Les projets de d®boisement et dôintensification 

communistes ont provoqué de grandes modifications des pratiques agricoles et du paysage agraire, le 

basculant dans un système agro-pastoral à forte composante agricole (Bernard et al., 2014.a). A la suite 

de la dé-collectivisation, en 1991, avec le retour à la propriété privée et le fractionnement des terres, 

lôagriculture intensive a été délaissée, faute de moyens de production permettant de la soutenir au niveau 

atteint durant la période communiste. Système se développant par défauté lô®levage sôest réapproprié les 

espaces nouvellement cr®®s par lôouverture des terres sur le plateau collinaire. 

I. Le Has : un territoire et 3 sous-ensembles  

La délimitation et la description du territoire du Has en tant quôunité ont fait lôobjet dôun chapitre entier 

dans le mémoire précédent (Garnier, 2013). Lô®volution du paysage dans le Has présente des disparités au 

sein du territoire, il faut donc, pour la décrire, se placer à une autre échelle que celle du territoire dans son 

ensemble. 

Lôobservation du paysage nous a amen®s ¨ distinguer trois différentes zones agro-écologiques qui sont 

fonction de la topographie, la g®ologie, la v®g®tation, lôutilisation des sols, etc. Cette premi¯re 

d®limitation permet de rep®rer les traces encore visibles des syst¯mes agraires dôautrefois, qui sont les 

t®moins de la mise en valeur du territoire au cours de lôhistoire. 

Figure 4 : Vue satellitaire du Has et délimitation en trois sous-ensembles.  

Image : Google Earth 2014. 
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Nous avons distingué trois grandes zones. 

¶ La chaîne de montagnes qui borde tout le Nord et lôEst du Has : elle forme un croissant 

sô®tendant du Mont Shkamit ¨ lôOuest jusquôau Mont Suk±s au Sud-Est, en passant par le Mont 

Pashtriku qui est le point culminant du Has (1998m). Elle est constitu®e dôune roche ultrabasique 

et basique (voir la carte géologique en Annexe 2). On y trouve des mines dôexploitation de 

chrome et de ferronickel. Les flancs de ces montagnes sont peuplées de feuillus et de garrigues. 

¶ Le plateau karstique sô®tend au Sud-Est du Has, entre 1000 et 1500m dôaltitude (voir Annexe 

3). Son sous-sol calcaire du Crétacé supérieur est ¨ lôorigine de formations karstiques 

caractéristiques, notamment des dolines qui forment un paysage remarquable. Au centre du 

plateau se trouve une forêt de chêne très étendue. 

¶ La zone collinaire (zona kodrinore e Hasit, en  Albanais) se situe entre 300 et 800m dôaltitude. 

Son sous-sol acide est constitué de gabbros et de quartz du Jurassique Moyen. Les grandes 

plaines de Kruma/Zaharisht et de Fajza  sont situées sur des conglom®rats de gr¯s et dôargiles, 

roches sédimentaires qui leur procurent un sol fertile : ce sont justement les deux plaines où 

sô®taient implant®es les Fermes dôEtat du Has sous le r®gime communiste. 

II. Importance du saltus dans le Has 

Le Has est une région pastorale où le saltus a une grande importance, tant en termes de proportion dans 

lôoccupation du sol, que pour les avantages quôil engendre. Côest ¨ la fois un espace productif et un 

élément structurant du paysage hasjane. 

1. Emprise du saltus ¨ lô®chelle du district 

Le saltus occupe donc une place importante dans le district. Durant la période communiste, les terres 

agricoles (labourées) ®taient plus ®tendues quô¨ pr®sent. Lôabandon de terres anciennement cultiv®es 

notamment par les fermes dôEtat est ¨ lôorigine de lô®mergence de nouvelles terres p©turables qui entrent 

dans la catégorie du saltus. Mais ce processus dôabandon semble avoir perduré, même bien après la dé-

collectivisation. Sôil est difficile dôavoir des chiffres fiables sur lô®volution de la population dans le 

district, de nombreux exemples observés sur le terrain révèlent un phénomène de déprise qui nôest pas 

sans effet sur la diminution de lôager au profit du saltus et de la silva.La figure suivante est établie à partir 

des donn®es fournies par les services dôEtat (reproduites dans Agolli, 2000).  
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Figure 5 : Occupation du sol, district du Has (Ha) 

 

Il  nôest pas ®vident de mesurer lô®tendue du saltus dans le district. Dans ce schéma, les prairies et 

pâturages ne constituent que 10% de la superficie totale du district. Mais il manque dans ces données les 

informations concernant la forêt : quel type de forêt est pris en compte dans cette catégorie ? Certaines 

zones pâturées où les arbres sont buissonnants sont peut-être comptées dans les forêts mais sont tout de 

même à considérer comme du saltus. De la même manière, les « prairies » sont-elles uniquement des 

prairies permanentes ? Les prairies temporaires entrant en rotation avec des cultures agricoles, elles sont 

plut¹t ¨ inclure dans la cat®gorie de lôageré On peut également se demander si les montagnes telles que 

le Mont Pashtriku ont été ou non comptabilisées dans les pâturages, ne faisant pas partie des plans de 

gestion communaux. 

2. Intérêt du saltus dans le Has 

La prédominance de la silva, la pr®sence dôun saltus important et dôun ager relativement réduit, font du 

Has une r®gion o½ pr®domine lô®levage. Or, lô®levage pastoral pratiqu® dans le Has est une activit® 

traditionnelle ancienne et qui est primordiale dans le dynamisme de cette région rurale.  

A. Une ressource gratuite en fourrage 

Le saltus est un espace productif, qui offre une ressource gratuite en fourrage disponible pour le bétail. Il 

nôexiste aucune taxe prélevée sur la pâture, son utilisation est libre et gratuite pour tous. Les zones de 

saltus ne nécessitent aucune intervention humaine (semis, fertilisation, etc.), tout ce qui est prélevé est un 

gain net, mis à part le travail de gardiennage nécessaire à la surveillance des troupeau (Poux, 2009). Dans 

le Has, lôalimentation animale est principalement bas®e sur lôutilisation de cette ressource qui est souvent 

disponible toute lôann®e. Les apports en fourrages cultiv®s ®tant r®duits, ils sont limit®s ¨ la p®riode 

dôhiver ou en compl®ment, avant la mise bas. 

Alors quô¨ lô®poque communiste, lôager fournissait une part importante de lôalimentation pour le b®tail, 

côest aujourdôhui à nouveau le rôle du saltus, qui est ¨ lôorigine de lôessentiel de la fourniture alimentaire 

du bétail, et donc des Hommes, ainsi que pour certains dôun revenu leur permettant de vivre. 

B. Une source de fertilité 

Le saltus, par sa capacité à reproduire naturellement sa fertilité sans apport extérieur, est en mesure de 

fournir des nutriments aux autres espaces agraires (Poux, 2009). Ainsi, lôHomme peut y prélever des 

nutriments transf®rables vers lôager, notamment via lô®levage. 
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Figure 6 : Schéma de flux de fertilité entre le saltus et lôager  

 

 

Lôalimentation du b®tail ®tant bas®e en grande majorit® sur la p©ture, les animaux pr®l¯vent des 

nutriments du saltus, le fumier est collecté là où les animaux sont parqués et est épandu sur les zones 

cultiv®es, offrant ¨ lôager un « transfert de fertilité ». 

C. Un élément structurant du paysage, réserve de biodiversité 

Element structurant du paysage, le saltus est un espace important pour la biodiversité : jouant souvent le 

r¹le de corridor ®cologique, côest un abri pour de nombreuses esp¯ces. Le saltus présente une diversité de 

formes : des grandes étendues de prairie ou de garrigue, à la haie en passant par les quelques arbres qui 

bordent un champ ou une dolineé Les frontières entre silva et saltus sont donc parfois floues : certaines 

for°ts sont basses et p©tur®es et pourraient entrer dans lôune ou lôautre des cat®gories. 

III.  Origine des espaces de saltus  

1. Les processus de modification du paysage agraire 

Le couvert v®g®tal dôune zone doit être compris comme le r®sultat dôun processus dynamique, en 

perpétuelles modifications liées à des évolutions du couvert végétal. Evolutions naturelles et/ou dues à 

des interventions humaines (exploitation de bois, p©ture, etc.). Pour comprendre lô®tat actuel de chaque 

espace, il faut sôint®resser ¨ son pass®, aux processus de maintien, dô®volution ou de modifications dôun 

milieu à plusieurs échelles de temps (processus rapides ou bien plus lents). 

Le sch®ma suivant indique les principaux processus de modification ou ®volution dôun couvert v®g®tal. Il 

est inspir® de lô®tude sur les for°ts et p©turages albanais (Bernard et al., 2014.b) dans laquelle a été 

observée en détail lô®volution du couvert v®g®tal gr©ce ¨ un Syst¯me dôInformation G®ographique (SIG) - 

ici la base de données Corine Land Cover. Ce sch®ma a ®t® r®adapt® au territoire du Has, incluant lôager 

comme un des profils paysagers rencontrés, mais qui peut également être considéré comme une étape 

intervenant dans le processus de création du saltus. 
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Figure 7 : Principaux processus de modification/évolution du couvert végétal 

 

Plusieurs modifications (plus ou moins brutales) peuvent intervenir dans le processus dô®volution du 

couvert v®g®tal dôun milieu. Ils sont mentionnés ci-dessous. 

Déforestation : ce processus correspond ¨ la disparition des surfaces couvertes en for°t due ¨ lôextraction 

de bois, conduisant à la création de terres cultivables, de prairies ou de parcours. Dôapr¯s la direction 

forestière du district, 5 300 ha ont été défrichés dans le Has dans les décennies 1960-70, et 4 000 ha de 

terrains plats ont ®t® mis en culture (cr®ation dôager), notamment dans la zone collinaire. 

Dégradation : ce processus r®sulte de lôextraction de bois conduisant ¨ dôimportantes d®gradations du 

couvert forestier, transformant la forêt haute en taillis ou garrigue. Pendant les décennies communistes, 

les forêts du Has ont été beaucoup exploit®es pour fournir ¨ lôAlbanie du bois de chauffe, du bois 

dôîuvre, ou des traverses pour les chemins de fer et des poutres pour les mines. 

Abandon : les terres cultivées abandonnées deviennent des espaces constitués de végétation herbacée 

spontanée, souvent utilis®s comme parcours dô®levage. Dans le Has, à la suite de la dé-collectivisation, de 

nombreuses terres anciennement cultivées ont été délaissées, faute de moyens de production. 

Boisement, embroussaillement : ce processus correspond à une dynamique de fermeture des milieux. 

Les milieux ouverts et principalement herbacés sont peu à peu reconquis par de la végétation ligneuse 

spontanée, donnant place à de la garrigue ou des taillis. 

Le saltus qui est visible aujourdôhui peut donc r®sulter de diff®rents processus :  

- un modelage très ancien résultant de siècles de pâture ; 

- une création plus récente après la dé-collectivisation, où le Saltus se développe comme à défaut 

suite ¨ lôabandon de lôager de la période communiste ; 

- un saltus résultant de la dégradation ou du d®boisement partiel ou complet dôune for°t notamment 

d¾ ¨ lôexploitation de bois. 
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Figure 8 : La même colline à deux époques, à Vranisht.  

 

Photos : (1) Agence télégraphique albanaise (ATSh), Tirana ; (2) A. Garnier (2014). 

Lô®tude de photos dôarchives permet de retracer lôhistoire dôun paysage. Sur la photo prise en pleine 

période communiste (1972), la colline a été terrassée et les terres sont labourées. Sur la photo actuelle 

(2014), ces terrasses sont devenues des p©tures dont une partie sôest ®rod®e et une autre a ®t® conquise par 

la forêt. Les terres labourées du premier plan sont une prairie sur la photo récente. 

Sur cette photo, on distingue deux zones dont le passé est différent : 

 

Figure 9 : Espace de saltus à Golaj, dans la zone collinaire. Photo : A. Garnier (2014). 
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Zone A : il sôagit dôune ancienne parcelle cultiv®e pendant la p®riode communiste, puis abandonn®e à la 

suite de la dé-collectivisation (on remarque les restes de lôancien r®seau dôirrigation). Aujourdôhui, côest 

un espace herbacé propice à la pâture des bovins et des ovins. 

Zone B : Cet espace embroussaillé doit à la pâture le maintien de son couvert mi- herbacé, mi- ligneux. 

Mais plusieurs hypothèses sont envisageables concernant son passé : sôagissait-il dôune for°t coup®e par 

le projet communiste puis peu à peu embroussaillée ? Ou est-ce la r®sultante dôun processus plus ancien 

de dégradation de la forêt originelle par des siècles de pâture ? Faute dôinformation et de sources sur la 

période pré-communiste nous ne pouvons trancher... 

Ainsi, le saltus du Has présente une multitude de profils différents, résultants (1) de son histoire, (2) 

du pr®l¯vement actuel de la v®g®tation (bois, herbe), et (3) lôactivit® pastorale qui module le 

maintien ou lôembroussaillement du milieu.  

2. Approche historique pour comprendre lôagencement des différents espaces du paysage 

agraire 

Le système agricole communiste ®tait plus intensif quôaujourdôhui. A lô®poque, le saltus avait un bien 

moindre rôle dans le système agraire : dôabord en termes de production, puisque lôalimentation animale, 

plus riche en c®r®ales quôaujourdôhui, provenait en grande partie des grandes cultures fournies par lôager, 

et, ensuite, en termes de transfert de fertilit®, puisque lôapport en nutriments sur les terres agricoles ®tait 

assur®e non seulement par lô®pandage de fumier
2
 mais également par un apport important en intrants de 

synthèse. 

Comprendre le saltus, côest aussi regarder son ®volution relative par rapport aux autres espaces : hortus, 

ager et silva, dont lôagencement diff¯re selon la g®omorphologie et lôhistoire de la zone. La porte dôentr®e 

des sous-ensembles semble donc pertinente pour le décrire. 

A. La zone collinaire : un saltus cr®® par abandon dôager 

La zone collinaire est dans le Has la zone qui est a subi le plus de modifications dans sa structure agraire, 

notamment depuis le déboisement communiste : une coupe rase des forêts et un emblavement des terres 

nouvellement créées par les deux fermes dôEtat (Fajza et Kruma). 

Figure 10 : Ouverture de la terre pour la Ferme dôEtat dans le Has, 1958. Source: Agence 

télégraphique albanaise (ATSh) 

    

                                                      
2
 Dans les fermes dôEtat, le fumier ®tait r®cup®r® dans chaque b©timent dô®levage et ®tait ®pandu sur les parcelles 

agricoles selon le plan de gestion du secteur. 
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Une illustration, le village de Liqeni i Kuq  

Liqeni i Kuq au bord du lac de Fierza, est un des villages qui a été inondé lors de la construction du 

barrage dans les années 1970. Lôhistoire de ce village illustre la modification de la structure du plateau 

collinaire : une diminution de lôespace forestier au profit dôun espace cultiv® pendant la période 

collectivis®e, puis lôabandon des espaces cultiv®s lors de la disparition du syst¯me collectif. Cet espace 

se transforme peu à peu en saltus, valoris® aujourdôhui par lô®levage r®siduel. 

a) Période pré-communiste 

Un couple dô®leveurs raconte lôhistoire de son village : « Avant le communisme, cô®tait de la for°t, 

surtout des ch°nes, quôon utilisait pour se chauffer. A c¹t® des maisons il y avait un peu de p©turages 

pour quelques animaux (bovins, ovins, caprins), mais pas de gros troupeaux, et il nôy avait presque 

pas dôagriculture », explique la femme. Son mari ajoute : « Avant le barrage, on faisait plutôt 

lôagriculture en bas, l¨ o½ la terre ®tait la plus productive. Ici en haut, on appelait ­a ç mali » 

(montagne), parce que cô®tait de la for°t, de la garrigue. En haut, il nôy avait que quelques maisons.».  

Schéma de Liqeni i Kuq : Période pré-communiste 

 

b) Epoque communiste et construction du barrage 

« Le village qui était en bas a été inondé. Toutes les maisons ont été détruites. Les gens sont allés dans 

les b©timents de la ferme dôEtat de Fajza cr®®e en 1963. Ils ont commenc® ¨ d®fricher, et ­a sôest 

intensifi® en 1965. Ils utilisaient de grandes machines russes (100 chevaux). Cô®taient des grands 

chênes, pas les mêmes arbres que maintenant ! Lô®tendue de la for°t sôest ®norm®ment r®duite. 

Sur les terrasses, du temps du communisme, ils nôont presque rien plant®. Il y avait des arbres 

fruitiers, des pommiers et surtout des pruniers. Les prunes étaient soit séchées, soit transformées en 

raki (eau de vie albanaise). Sur les champs, cô®tait surtout du seigle et du bl®. Ils ont cr®® trois 

réservoirs : toutes les terres ®taient irrigu®es, on ne manquait pas dôeau. » 

Schéma de Liqeni i Kuq : Décennie 1970 

 

m 
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Une grande part du saltus actuel est issue de lôabandon dôune partie de ces terres agricoles à la suite de la 

dé-collectivisation. La zone collinaire reste tout de même le sous-ensemble où se trouvent la plus grande 

part dôager, les terres y ®tant les plus fertiles. Le sch®ma suivant illustre lôagencement des diff®rents 

espaces autour dôun village de la zone collinaire. 

Figure 11 : Sch®ma dôagencement des espaces autour dôun village de la zone collinaire 

 

c) Dé-collectivisation et état actuel 

Lors de la dé-collectivisation, lôagriculture a ®t® d®laiss®e et le canal dôirrigation d®truit.  

« En 1990-91 les gens sont revenus sôinstaller dans le village du haut, en g®n®ral ils y avaient d®j¨ des 

terres. Les familles qui nôavaient pas de terres en haut sont parties directement à Tirana. Moi, à la fin 

du communisme, jôai r®cup®r® une vache et quatre brebis pour la famille. De mes anciennes terres je 

nôai pu r®cup®rer que 4 ha, 8,4ha ont ®t® inond®. Je nôai pas de titre de propri®t®. »  

Schéma de Liqeni i Kuq : Aujourdôhui 
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La terre cultivée et les prairies se trouvent sur les terrains les plus en hauteur et les plus plats, à proximité 

des habitations, alors que lôancien ager abandonné, actuel saltus, est plus éloigné des maisons (voir 

photos en Annexe 4). La forêt reste encore présente sur les flancs des collines, au bord du lac Fierza, 

principalement des chênaies et quelques hêtraies. 

Les villages du plateau collinaire les plus proches des montagnes, en piémont du plateau karstique ou de 

la chaine de montagne du Nord du Has, présentent également parfois une forme particulière de saltus : 

celle dôanciennes terrasses abandonn®es. Les grands travaux dôam®nagement communistes comprenaient 

le terrassement systématique de toute pente supérieure à 5%. Les terrains les plus pentus étaient plantés 

de fruitiers, alors que certaines pentes faibles étaient cultivées. Des pentes graduelles étaient mises en 

place : « par exemple, sur une pente de 10%, on travaillait la terre, année après année, pour réduire la 

pente peu à peu è, explique un ancien chef de brigade. Aujourdôhui, la plupart de ces terrasses ne sont 

plus cultivées, et les arbres fruitiers ont été abandonnés. Les restes de ces terrasses sont de la garrigue ou 

de la pâture herbacée souvent disponibles à la pâture (voir Annexe 5). 

B. Le plateau karstique, un saltus plus ancien 

Le plateau karstique, avec un ager réduit, une grande forêt de chênes et un saltus important, a toujours été 

une zone plus propice ¨ lô®levage que les autres sous-ensembles. Dôailleurs, contrairement ¨ la zone 

collinaire o½ côest principalement lôagriculture qui a ®t® intensifi®e pendant la p®riode communiste, côest 

plut¹t lô®levage qui lôa ®t® sur le plateau karstique : le secteur ovins-caprins de la Ferme dôEtat de Kruma 

se trouvait à Cahan et Mujaj, avec environ 2 300 petits ruminants (dôapr¯s un ancien brigadier du secteur). 

Figure 12 : Sch®ma dôagencement des espaces autour dôun village du plateau karstique 

   

 

Dans le village de Cahan, lôager est réduit aux dolines, qui sont le plus souvent cultivées ou utilisées 

comme prairies. Dans les autres villages du plateau karstique (Kishaj, Mujaj, Pus i That±, Pogaj), côest 

®galament le cas, mais les dolines sont plus ®tal®es, et la fronti¯re entre lôint®rieur et lôext®rieur des 

dolines est plus floue : des parcelles cultivées débordent au delà des limites physiques des dolines. 

Cependant, le shéma reste globalement le même : un ager peu développé, qui reste cantonné aux petits 

espaces les plus fertiles au plus près du village et un saltus tout autour. Là où le terrain est moins fertile et 

empierr®, côest une zone de pâture où le foin est récolté (voir photos en Annexe 6). 
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Figure 13 : Une doline : cultiv®e ¨ lôint®rieur (luzerne) et p©turage ¨ lôext®rieur 

(pâture et récolte de foin), à Cahan.  

 
 

Photo : A. Garnier (2013). 

Dôapr¯s plusieurs habitants des villages du plateau karstique, presque toutes les dolines ®taient cultiv®es ¨ 

lô®poque communiste (voir lôhistoire de Cahan en Annexe 7). Aujourdôhui, il nôest pas rare dôen voir en 

friche, abandonnées du fait de la dépriseé  

Une immense for°t de ch°nes couvre une grande partie du plateau karstique, permettant lôexploitation de 

bois, la cueillette de plantes et la pâture des chèvres. A lô®poque communiste, une partie de la for°t a ®t® 

coup®e pour lôexploitation de bois, mais nous manquons de donn®es concernant lô®tendue de ce 

d®boisement (assez r®duite dôapr¯s les dires de certains habitants de Cahan). 

La partie Nord-Est du plateau karstique borde le Mont Pashtriku (1 989m) ; elle constitue une réserve 

fourragère importante pour les éleveurs du plateau, mais également pour ceux des villages plus éloignés, 

tels que Vlahen. Les flancs du Mont Pashtriku sont exploités depuis des siècles par les troupeaux, et son 

sommet, où se trouve la tombe de Pashtrik (un saint de lôislam bektashi ï voir Annexe 8), est un lieu de 

rassemblement entre les bergers du Has (albanais et kosovars), ainsi quô un lieu dôestive. 

C. La zone de montagne 

Les espaces autour des villages de montagne ont, de même que ceux du plateau karstique, subi assez peu 

de modifications li®es au projet communiste. Lôouverture des terres agricoles a eu lieu, mais dans une 

moindre mesure que dans la zone collinaire. 

La plupart des villages de montagne ont un ager assez réduit en raison dôun terrain peu propice ¨ la 

culture. Souvent, lôager et le saltus se trouvent autour du village, comme sôils avaient grignot® la for°t 

(voir Annexe 9). 
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Figure 14 : Sch®ma dôagencement des espaces autour dôun village de montagne 

 

Lô®tendue du saltus est très liée à la dynamique de population dans le village. Il dépend de la pression 

effectuée sur la silva par la culture, la p©ture du b®tail et lôextraction de bois.  

Dans certains villages, comme par exemple à Dobrune, la forêt progresse sur les terrains en friche : « Les 

gens sont partis peu ¨ peu, les jeunes nôont pas voulu rester.  En 1976, il y avait 46 familles, beaucoup 

sont partis en 1991 et surtout en 1997. Aujourdôhui, on nôest plus que 33 familles r®duites dans le village 

[é]. Il y a trop de p©turages et la for°t commence ¨ gagner du terrain. Pour le moment côest encore 

limit® parce quôon coupe beaucoup de bois de chauffe pour lôhiver. » 

D. Retour ¨ lô®chelle du territoire : 

Pendant la période communiste, le paysage agraire du Has a changé : une partie de la forêt a été défrichée 

pour laisser place à une agriculture intensive gérée par des coopératives et des fermes dôEtat. Mais en 

1990, la chute du r®gime communiste a marqu® la fin de lôagriculture collectiviste. Beaucoup de terres 

agricoles ont ®t® abandonn®es. Aujourdôhui, ce processus se poursuit : la population du Has diminue et le 

saltus gagne du terrain. 

Globalement ¨ lô®chelle du territoire, la dynamique est plut¹t ¨ lôabandon de terres. Malgr® quelques 

exemples o½ certains reviennent sôinstaller dans le Has apr¯s avoir migré, la tendance est plutôt inverse : 

les gens partent du Has et beaucoup de fermiers nôont pas de successeurs pour leur exploitation. 

Cependant si lôon change dô®chelle pour observer des cas plus pr®cis au niveau dôun massif ou dôune 

parcelle, côest une diversit® de cas que lôon rencontre, avec des zones en fermeture, dôautres en maintien, 

et m°me dans certains cas des zones qui sôouvrenté 

Alors quô¨ lô®poque communiste, lôager effectuait une pression sur la silva, côest aujourdôhui plut¹t 

la dynamique inverse que lôon observe : lôager devient saltus et le saltus sôembroussaille.  

Lôactivit® dô®levage pastoral, traditionnelle dans le Has, sôest d®velopp®e en investissant les nouveaux 

espaces de saltus cr®®s sur le territoire. Aujourdôhui, elle a un r¹le cl® dans le maintien dôun paysage 

ouvert et diversifié et dôun ®cosystème semi-naturel valorisé par la production pastorale. 



 

Alice Garnier ï Pratiques dô®levage et diversit® paysag¯re dans le Has albanais.                                                  25 

Partie 2 : Agriculture et ®levage, des activit®s 

int®gr®es dans la vie des familles 

 

Une grande partie des familles du Has pratique une agriculture familiale, bas®e sur lôexploitation de 

quelques dynym de terres agricoles et de lô®levage de b®tail, dont une grande partie des productions est 

destin®e ¨ lôautoconsommation. En effet, dans une r®gion enclav®e o½ lôacc¯s aux produits alimentaires a 

toujours été difficile, il est toujours n®cessaire dôassurer une partie des besoins alimentaires des m®nages. 

Au sortir de la période de collectivisation, toutes les familles se sont empressées de développer un petit 

élevage vivrier autour des quelques animaux et de la terre qui leur avaient été distribués. 

Alors que la capacité agricole du Has est faible au regard des moyens de production dont les familles sont 

dotées, celles-ci se sont majoritairement orient®es vers lô®levage pastoral exploitant les ressources 

fourragères abondantes et gratuites. Cependant quasiment toutes les fermes associent agriculture et 

élevage. 

I. Un nombre important de fermes agricoles 

Le Has est une région très rurale, où presque toutes les familles possèdent un petit jardin cultivé (oborr), 

pour lôautoconsommation. Dans les statistiques régionales une ferme est enregistrée comme telle dès lors 

que le foyer possède un animal domestique ou un terrain cultivé de plus de 300 m² ! 

Le tableau suivant montre lôimportance du nombre de fermes dans le Has en 2012 :  

Figure 15 : Nombre dôhabitants, de familles et de fermes dans le Has 

Nombre 

dôhabitants 
21 656  

19 327 

21 775 

- INSTAT, données agglomérées des recensements par village, mars 2012 

- Plan de management de la commune de Kruma, mairie de Kruma, 2012 

- Recensement agricole DRBUMK, 2012 

Nombre de 

familles 
5 013 Recensement agricole DRBUMK, 2012 

Nombre de 

fermes 

agricoles 

2 439
 Recensement agricole DRBUMK, 2012 

Nombre de 

fermes 

dô®levage 

2 265 Recensement du Projet PAZA, 2012 

Que signifient ces chiffres ? 

Le nombre dôhabitants : il varie donc selon les sources. Il est en effet tr¯s difficile dôestimer la part de la 

population officiellement inscrite comme résidant dans le district  mais qui, en réalité, est partie à 

lô®tranger ou dans une autre r®gion de lôAlbanie sans lôavoir d®clar®. 

Le nombre de familles : il ®quivaut au nombre de m®nages, côest-à-dire un ensemble de personnes vivant 

sous le même toit et participant à la même économie. Dans le Has, le ménage ne se limite souvent pas à la 

famille nucléaire et il est très fréquent que plusieurs générations vivent sous le même toit (voir lôexemple 

dans lôencadr® ci-après). 

Le nombre de fermes agricoles : lôenregistrement des fermes agricoles est fait par le Secteur du Has de 

la Direction Agricole Régionale (DRBUMK, actuel DRBZHRAUK de Kukës). Il y a quelques années, ce 

sont des agents du Secteur de la Direction Agricole qui se déplaçaient pour effectuer le recensement dans 
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chaque village, mais ce système a changé et désormais ce sont les fermiers eux-mêmes qui doivent venir 

sôy enregistrer. Un agronome de la Direction Agricole nous a expliqué quôune habitation est consid®r®e 

comme ferme agricole dès lors que la superficie cultivée est supérieure à 300 m
2
. En dessous, cela est 

considéré comme un jardin (oborr). Dôapr¯s les statistiques pr®sentées dans le tableau, quasiment la 

moitié des familles vivant dans le Has pratiquent une agriculture sur une superficie supérieure à 300 m²é 

Le nombre de fermes dô®levage : dans ce recensement effectué par le Projet PAZA en 2012, on 

considère comme ferme tout foyer possédant au minimum un ovin, un bovin, un caprin, un porcin, un 

équidé, une volaille ou une ruche
3
. 

 

II. Des familles pluriactives aux revenus diversifiés 

Dans le Has, comme ailleurs en Albanie, les familles combinent bien souvent plusieurs activit®s, quôelles 

soient agricoles (incluant lôélevage), ou extra-agricoles.. 

Il faut souligner que lôargent provenant de lô®tranger a une importance capitale dans lô®conomie des 

familles du Has : nombreux sont les versements envoyés par un ou plusieurs membres de la famille 

travaillant ¨ lô®tranger. En effet, nous nôavons rencontr® personne dans le Has qui nôait au moins un 

membre de son lignage qui nôait émigré et nôenvoie de lôargent à sa famille restée en Albanie
4
 . Côest une 

source de revenu généralement irrégulière, mais qui permet aux paysans de compléter leur revenu et 

parfois dôinvestir dans lôactivit® agricole. 

                                                      
3
 Remarque : une partie des fermes dô®levage est ®galement prise en compte dans les fermes agricoles. Par exemple, 

une ferme possédant 3 vaches et 600 m² de terre cultivée est comptée dans les deux catégoriesé ce qui ne facilite 

pas lôanalyse statistique ! 
4
   Une étude de la Word Bank a estimé à 22% la part des ménages albanais profitant de ces transferts (Word Bank, 

2003). 

$ßÌÔ×ÓÌɯËɀÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯÍÈÔÐÓÓÌɯ×ÖÚÚõËÈÕÛɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯÈÊÛÐÝÐÛõÚɯËɀõÓÌÝÈÎÌ 

Entretien avec un éleveur à Mujaj: « Dans notre famille, nous avons 40 brebis, 230 chèvres et 10 

vaches. Nous sommes cinq frères. 

- Les deux plus ©g®s sôoccupent des chèvres  

- Moi-m°me je môoccupe des brebis  

- Le 4
ème

 frère est en Allemagne, il participe aux revenus de la famille en envoyant de lôargent  

- Le dernier fr¯re sôoccupe de lôentretien des ®tables  

- Les femmes sôoccupent de la maison et de la traite 

- Les vaches montent dans la montagne et reviennent toutes seules 

- Nous nous occupons tous plus ou moins des cultures (pommes de terre, haricots, oignons) 

Au total, nous sommes plus de 20 membres dans la famille et nous partageons tous les revenus. Le 

revenu principal provient de lô®levage et une autre partie vient de lô®migration (du fr¯re qui est en 

Allemagne). Le revenu est mis en commun pour la maison, les v°tements, la nourriture, lô®table, etc. 

Nous avons construit une maison ¨ Mujaj et nous sommes en train dôen construire une ¨ Krum±. » 

Dans ce cas pr®cis, il sôagit dôun seul m®nage car le revenu est mis en commun, celui-ci étant constitué 

par plusieurs activités (agricoles et extra-agricoles). Cependant, il est considéré comme plusieurs 

fermes dans les statistiques de recensement des fermes dô®levage, car chacun des ®leveurs sôest d®clar® 

indépendamment. 
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Entre lô®levage comme activit® dôautoconsommation compl®mentaire ¨ dôautres activit®s et lô®levage 

comme activité rémunératrice principale, il existe une multitude de cas intermédiaires propres à chaque 

foyer, ce que nous avons représenté de manière schématique dans la figure 16. 

Figure 16 : Diff®rentes situations relatives ¨ lôimportance de lôactivit® agricole. 

 

Selon nos enquêtes nous pouvons distinguer plusieurs types de foyers. 

Les familles nombreuses combinant plusieurs activités : 

Ce sont de grandes familles patriarcales, regroupant souvent trois générations : les grands-parents sont 

toujours actifs, les filles mariées sont parties de la maison et les fils vivent encore au foyer avec leurs 

femmes et leurs enfants. Ces familles de 12 à 20 personnes (dont quasiment 6 à 10 sont actifs), combinent 

une multitude dôactivit®s, agricoles et non-agricoles, dont les revenus sont mis en commun, avec parfois 

®galement un revenu provenant de lô®tranger. Lôactivit® agricole est importante, mais elle est nécessaire 

pour nourrir la famille : en général quelques-uns des enfants sont spécialisés dans une tâche agricole. La 

capacité de main dôîuvre est importante. 
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Les familles moyennes sp®cialis®es dans lôactivit® agricole : 

Les familles moyennes (6-12 personnes, dont trois à six sont actifs), sont souvent des familles où une 

partie des enfants est partie du foyer, et est devenue indépendante, côest ¨-dire que ses revenus ne sont pas 

mis en commun avec le foyer principal. Dans ces familles, la capacit® de main dôîuvre est plus r®duite, 

limitant le nombre dôactivit®s au sein du foyer. Si lôactivit® agricole est principale et apporte la part 

principale du revenu du foyer, elle est tout de même, dans certains cas, complétée avec une activité non 

agricole secondaire ou un revenu provenant de lô®migration. 

Les familles moyennes non sp®cialis®es dans lôactivit® agricole : 

Ce sont des familles du m°me type que les pr®c®dentes, mais diff¯rent dans le fait quôelles se sont 

spécialisées dans une activité non-agricole, et conservent des cultures et un élevage pour 

lôautoconsommation. Leur capacité de main-dôîuvre pour lôactivit® agricole est très faible. 

A Myç-Has, un fils de la famille Bytyçi explique : « Mon père est technicien à la commune, ma mère 

tient la maison. On est huit enfants, encore jeunes, le plus ©g® dôentre nous travaille dans la construction, 

nous, nous sommes encore ®tudiants ou ¨ lô®cole. On a quatre chèvres et 20 brebis pour 

lôautoconsommation familiale. On garde le lait, et on vend quelques agneaux. On nôa pas de terres 

privées, donc on ne cultive pas. On laisse notre troupeau seul dans le pâturage, et ce sont les bergers de 

Tobell qui viennent dans nos p©tures qui jettent un îil pour surveiller notre troupeau. » 

Les familles réduites à vocation agricole : 

Certaines familles réduites à une seule génération, les enfants étant partis ou encore en bas âge, vivent 

uniquement gr©ce ¨ lôactivit® agricole. Quelques jeunes couples rencontr®s dans le Has sôinstallent pour 

$ßÌÔ×ÓÌɯËɀÜÕÌɯÎÙÈÕËÌɯÍÈÔÐÓÓÌɯpatriarcale combinant plusieurs activités  

La famille Meshi à Kosturr est composée ainsi : 10 actifs, dont 8 agricoles et 2 extra-agricoles, et 2 

enfants en ©ge dôaider aux travaux agricoles.  

Organisation du travail au sein de la famille: 

 

Ils cultivent 4 dynym de blé, 2 dynym de maïs et 6 dynym de prairie. Les cultures sont destinées à la 

consommation familiale et à nourrir les animaux. Ils élèvent 9 vaches, 3 veaux, 75 chèvres, 15 boucs, 1 

cheval, 1 mule, 9 poules et 1 coq. La plupart des chèvres ainsi que quelques veaux sont destinés à la 

vente, le reste est autoconsommé. 
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entamer un ®levage sp®cialis® ovin ou caprin, parfois apr¯s °tre revenus dôun s®jour ¨ lô®tranger leur ayant 

permis de se constituer un capital. 

A Letaj, M. Kurpali vit avec sa femme et ses enfants en bas âge : « je travaillais dans la construction en 

Angleterre et quand je suis revenu, jôai achet® directement 170 brebis et jôai fait construire une ®table. 

Jôai voulu revenir ici parce que côest l¨ que je suis né. » 

Ces familles réduites ont une faible capacité de main-dôîuvre, mais souvent un capital important leur 

permet dôinvestir directement dans une activit® dô®levage importante qui devient assez rapidement 

rentable. Un de ces jeunes nouvellement installé à Qarr nous dit : « côest gr©ce ¨ mon fr¯re qui est parti 

en Angleterre que jôai pu commencer cette exploitation ». Il a actuellement 50 chèvres et 70 brebis et 

compte développer son élevage. 

Les familles réduites conservant une activité agricole complémentaire : 

Ce dernier cas regroupe des familles réduites qui ont une activité non agricole principale et continuent à 

élever et cultiver pour eux-mêmes. Dans cette catégorie on compte aussi les couples âgés dont tous les 

enfants sont partis (en dehors du Has ou même hors de lôAlbanie) et leur envoient, plus ou moins 

régulièrement, une certaine somme dôargent pour les entretenir. Lôagriculture constitue alors pour eux une 

activit® dôappoint permettant de les nourrir. 

III. Une production agricole principalement autoconsommée 

La culture sur les grandes parcelles nouvellement ouvertes a permis une mécanisation massive avec 

lôarriv®e de tracteurs et de machines agricoles introduisant de nouvelles pratiques agricoles : utilisation 

dôintrants chimiques, possibilit® de faire de lôensilage de maµs, etc. Les pentes ont ®t® syst®matiquement 

terrass®es, les cultures ont pu °tre irrigu®es gr©ce au d®veloppement dôun r®seau dôirrigation important : 

24 réservoirs ont été créés, couvrant une superficie de 60 ha et permettant dôirriguer 35 % de la terre 

cultivable. Lôaugmentation de la surface cultiv®e et lôaccroissement des rendements ont abouti à une 

augmentation importante de la production agricole : entre 1960 et 1970, la production de maïs a doublé, 

celle de blé est multipliée par cinq, et celle de légumes presque par trois sur le territoire des actuels 

districts de Kukës et du Has (Agolli, 2000). 

Aujourdôhui dans le Has, la taille moyenne actuelle des exploitations est dôun ha. Une petite proportion 

des familles (10 ¨ 15%) poss¯de de grandes exploitations, allant jusquô¨ 10-15 ha
5
. Mais nombreuses sont 

celles aussi qui nôont que quelques dynym. A pr®sent, lôagriculture est avant tout un moyen de nourrir les 

familles et fournir du fourrage animal. 

A. Une agriculture de subsistance 

Dans le Has, lôagriculture est principalement une agriculture vivri¯re, essentiellement tourn®e vers 

l'autoconsommation et l'économie de subsistance (dôapr¯s la d®finition de M. Mazoyer, 2002) : la 

production n'est destinée ni à l'industrie agroalimentaire, ni à être exportée. 

 

 

 

 

 

                                                      
5
 Dôapr¯s des donn®es des registres de la direction agricole du Has. 
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Figure 17 : R®partition des cultures dans le Has en 2013. (Dôapr¯s les donn®es du Recensement 

agricole 2013, DRBUMK) 

 

Les cultures principalement cultivées dans le Has sont les céréales (maïs, blé et un peu dôavoine et de 

seigle), les cultures fourragères (luzerne, trèfle, maïs fourrager) ainsi que les légumes (tomates, oignons, 

haricots, etc.). On trouve à peine quelques hectares de pommes de terre et de tabac. Il reste également 

dans le Has des arbres fruitiers sur les restes de terrasses : vignes, pommiers et pruniers. 

Seules les cultures de sauge et de vigne sont subventionnées : 

- Vignes (les années précédentes) : 250 000 lekë/ha, à partir de 0,2 ha ; 

- Vignes (2014) : 500 000 lekë/ha, à partir de 0,2 ha ; 600 000 lekë/ha pour les variétés 

autochtones ; 

- Sauge (les années précédentes) : 200 000 lekë/ha à partir de 0,5 ha ; 

- Sauge (2014) : 250 000 lekë/ha à partir de 0,2 ha. 

La culture de la sauge se développe un peu dans le Has, même si seulement deux personnes ont reçu la 

subvention cette année (pour deux ha à Fajza et 0,2 ha à Nikoliq). A présent, de plus en plus de gens se 

mettent à en cultiver à Domaj, où les collecteurs ont lôhabitude de venir la chercher directement.  
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Figure 18 : Superficie des cultures dans le Has en 2013. (Dôapr¯s les donn®es du Recensement 

agricole 2013, DRBUMK) 

 

La production agricole est très rarement une activité à part entière dans le Has : elle est généralement 

complémentaire de lô®levage ou dôune autre activité. La plupart des productions sont destinées à 

lôautoconsommation ou ¨ lôalimentation animale. Cependant, quelques rares agriculteurs possèdent de 

grandes parcelles cultivables et y pratiquent une agriculture mécanisée, pour des productions destinées à 

la vente. 

Les céréales produites dans le Has sont généralement vendues au moulin de Krumë, qui achète aussi des 

céréales ̈  lôext®rieur de la zone pour les revendre dans le Has (consommation humaine et animale). 

Dôapr¯s le g®rant du moulin, le Has ne produit que la moiti® de sa consommation en c®r®ales. 

B. Des fermes agricoles de taille variable 

Ne disposant dôaucune statistiques concernant les productions agricoles par ferme, lôanalyse qui suit est 

issue dôune r®flexion ®manant des entretiens effectu®s dans le Has, directement aupr¯s des producteurs. 

Ces entretiens ont permis de dégager des différences concernant lôimportance de lôactivit® agricole au 

sein des familles. 

Pour certaines, lôagriculture est pratiqu®e uniquement ¨ des fins dôautoconsommation et pour nourrir les 

quelques b°tes de b®tail de la famille (A), alors que dôautres cultivent des superficies un peu plus grandes, 

¨ des fins de production plus importante et permettant g®n®ralement dôen retirer un certain revenu (B). 

Enfin, la derni¯re cat®gorie, bien plus rare, peut °tre qualifi®e dôexploitation agricole (C): la production y 

est importante, sur des superficies atteignant parfois des dizaines dôhectares et n®cessitant des moyens de 

production importants (fertilisation, mécanisation, éventuellement irrigation). Les critères qui définissent 

chacun des types sont résumés dans le tableau qui suit. 
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Figure 19 : Les différents types de fermes agricoles dans le Has 

 A : Activité agricole 

dôautoconsommation 

B : Activité agricole 

moyenne 

C : Exploitation 

agricole importante 

Superficie cultivée Jardin (oborr) 

Quelques  dynym  

Plusieurs dynym  à 

quelques hectares 

Plusieurs hectares 

Destination des 

produits 

Autoconsommation 

Intra consommation 

Autoconsommation 

Intra consommation 

Vente (marchés locaux) 

Vente en grande 

quantités (marchés 

locaux et régionaux) 

Cultures Foin, céréales, maraîchage, 

fourrages, arbres fruitiers 

Foin, céréales, 

maraîchage, fourrages, 

arbres fruitiers 

Céréales 

Arbres fruitiers 

Investissements Aucun ou faibles Moyens Elevés 

Intrants chimiques Rarement Fréquemment Systématiquement 

Mécanisation Non Occasionnelle Oui 

Semences Production propre Production propre Semences achetées 

Main dôîuvre 

mobilisée 

Main dôîuvre familiale Activité complémentaire 

Main dôîuvre familiale 

Activité à temps plein 

Parfois emploi de main 

dôîuvre ext®rieure 

Représentativité 

dans le Has 

Très nombreux Nombreux Rares, voire 

exceptionnels 
 

C. Où se situent ces fermes ? 

Dans le territoire du Has, la superficie de terre arable est faible. Le terrain est accidenté et la terre est peu 

productive et difficilement irrigable. Côest sur le plateau collinaire que lôagriculture est la plus 

développée, là où se trouvent les étendues les plus plates et les terrains les plus fertiles. Les agriculteurs 

de type (C) sôy concentrent, notamment sur les anciens territoires des fermes dôEtat - dans les plaines de 

Fajza, Kruma et Zaharisht. 

Dans les villages de montagne, où la capacité de production est plus limitée, on trouve des agriculteurs de 

type (A) principalement et plus rarement du type (B), aux abords dôun r®servoir o½ de terrains 

amendables. Souvent, côest la capacit® dôirrigation et/ou de mécanisation qui est limitante. La plupart des 

terres aux abords de ces villages est plutôt cultivée en prairies. 

De la même manière, sur le plateau karstique se trouvent des agriculteurs de type (A) et (B), dont les 

cultures se situent ¨ lôint®rieur des dolines. 

IV. Lôactivit® dô®levage : différents animaux pour différentes fonctions 

La fonction premi¯re de lô®levage dans le Has est de subvenir aux besoins de la famille.  Dans une r®gion 

enclav®e o½ lôacc¯s aux produits alimentaires a toujours ®t® difficile, il est n®cessaire dôassurer une partie 

des besoins des m®nages : lait, viande, îufs, parfois laine, mais ®galement fournir du fumier n®cessaire ¨ 

la fertilisation des terres, et éventuellement une force de travail pour ce qui concerne les équidés. 

Au sortir de la période de collectivisation, toutes les familles se sont empressées de développer un petit 

élevage vivrier autour des quelques bovins ou petits ruminants qui leur avaient été distribués, de manière 

¨ assurer la production n®cessaire aux besoins de la famille. Aujourdôhui encore, rares sont les familles 

qui ne possèdent pas une vache pour leur propre consommation de lait, ou quelques poules qui leur 

fournissent des îufs. 

Au-delà de lôautoconsommation, certaines familles ont agrandi leur troupeau et ont d®velopp® leur 

®levage pour en faire une activit® plus importante et qui g®n¯re du revenu. Côest le cas notamment des 

®levages ovins, caprins ou bovins, dont la description est lôobjet de la partie suivante. 
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Le tableau suivant indique le nombre dôanimaux dô®levage recensés dans le district du Has. 

Figure 20: Nombre dôanimaux dô®levage dans le Has (Dôapr¯s les donn®es du recensement du 

projet PAZA, 2010-11). 

 

 

 

Porcins : 

Le porc nôest pas consomm® dans cette r®gion o½ la population est en grande majorit® musulmane. 

Equidés : 

On trouve dans le Has des chevaux et des ânes et plus rarement des mules, qui sont principalement 

utilisés pour le bât (bois, foin, cultures, transport des personnes) ou la traction animale (figure suivante). 

Figure 21 : Labour et semis du maïs à Kosturr (commune de Golaj).  

 

Photo : A. Garnier (mai 2014). 

Volailles : 

Plusieurs familles ont des volailles : la plupart en ont quelques-unes pour leur autoconsommation, 

dôautres en ont plusieurs dizaines et font commerce des îufs. ç Jôai une centaine de poules, qui 

produisent entre 1 000 et 2 000 îufs par an, le plus gros de la production ®tant entre mai et septembre. 

Je les vends ¨ une ®picerie de Kruma, 20 lek± par îuf. Je les nourris avec le maïs que je produis moi-

même, et le reste du temps elles courent dans les prairies », raconte un homme qui possède également 15 

vaches laiti¯res et plusieurs hectares dôarbres fruitiers, ¨ Zaharisht (commune de Krum±). 

A Krumë, il y a depuis quelques années un élevage industriel de volailles dans lequel sont élevées entre 

14 000 et 15 000 poules pondeuses en batterie, produisant cinq millions dôîufs par an. 

 

 

 

 

Porcins Equidés Volailles Ruches Ovins Caprins Bovins 

3 637 31693 2478 11030 9212 6911 
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Figure 22 : Lô®levage de poules en batterie à Krumë. 

    

Photos : B. Medolli (2013). 

Ruches : 

Les ruches se développent de plus en plus dans le Has. Elles apportent un revenu complémentaire aux 

familles et pr®sentent lôavantage de demander peu de temps de travail. Dans tous les villages du Has, on 

peut découvrir dans un jardin une dizaine de ruches. Etant donnée la diversité des fleurs qui composent la 

moindre prairie, les abeilles ont matière à butiner. 

Bovins : 

Dans le Has, presque la moitié des familles possède au moins une vache pour sa propre consommation en 

lait et en viande. La plupart du temps, le lait est transformé en beurre et en fromage consommés par la 

famille et les surplus sont vendus sur les marchés locaux ou à des connaissances. Il en est de même pour 

les veaux : quelques-uns sont gardés pour lôautoconsommation (et parfois conservés sous forme de viande 

séchée- le  pastërma
6
) et les autres sont vendus ¨ lôun des quelques bouchers de Krum± (650-700 lekë/kg 

de viande). 

« Nous sommes trois dans la famille, et nous avons trois vaches de race locale. On fait du fromage avec 

le lait, que lôon vend de temps en temps sur le march® de Krum±. Chaque année on a trois veaux, on en 

mange un et on vend les deux  autres ¨ un boucher de Krum±, ¨ lô©ge de 6-7 mois », raconte une femme à 

Dobrune. Dôautres ne vendent quôen cas de n®cessit®, comme cette autre femme qui a deux vaches, à 

Vlahen : « On les garde pour avoir du lait et de la viande. Mais si on nôa pas assez dôargent pour acheter 

de la farine, on vend un veau à Krumë ». A Fajza, une famille de plus de 10 personnes élève également 

trois vaches de race Jersey : « On a toujours eu 2-3 vaches. On ne vend pas les veaux, on les garde pour 

nous : chaque année, on en transforme un en pastërma. Le lait ®galement nôest pas vendu : on trait tr¯s 

peu, on récupère seulement ce que le veau ne boit pas ». 

Le graphique suivant montre bien lôimportance des petits troupeaux bovins dans le Has : alors que les 

familles possédant des bovins sont nombreuses (42% du total des familles), celles-ci possèdent 

principalement un petit troupeau destin® ¨ lôautoconsommation. Les plus gros troupeaux (destin®s ¨ la 

commercialisation) sont plus rares. 

 

 

                                                      
6
 Viande séchée 
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Figure 23 : Part des familles du district du Has possédant des bovins, et nombre de bovins par 

famille.  

 

Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA, 2010-11 
Petits ruminants : 

Alors que les gros troupeaux bovins sont rares, ce nôest pas le cas pour les petits ruminants dont lô®levage 

constitue souvent une activité rémunératrice pour les familles. Le tableau suivant le montre bien : il y a 

beaucoup moins de fermes possédant des ovins ou des caprins, mais ceux-ci constituent de plus grands 

troupeaux. 

Tableau 1 : Structure des fermes dô®levage dans le Has.  

Type dô®levage Nombre de fermes 

concernées 

Nombre moyen de 

têtes par ferme 

Bovin 2 091 3,3 

Caprin 153 60,2 

Ovin 336 32,8 
Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA, 2010-11. 

A lôinverse des bovins, les troupeaux ovins ou caprins sont souvent de taille bien plus cons®quente. Parmi 

les fermes possédant des ovins, 64% en ont entre 11 et 60, mais les très grosses fermes sont rares : 4% ont 

plus de 100 ovins.  

 



36    Thèse de master of Science du CIHEAM-IAMM, n°144 ï 2015- 

Figure 24 : Part des familles du district du Has poss®dant des ovins, et nombre dôovins par famille.  

 
Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA, 2010-11 

En ce qui concerne les fermes possédant des caprins, leur répartition est plus homogène : 26% ont entre 

une et 10 têtes de caprins, 30% en ont entre 11 et 60, 18% en ont entre 60 et 100, et 25% en ont plus de 

100. 

Figure 25 : Part des familles du district du Has possédant des caprins, et nombre de caprins  

par famille.  
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Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA, 2010-11   

Les petits ruminants fournissent du lait et de la viande dont une partie est autoconsomm®e et lôautre 

vendue. Les chèvres de la race du Has sont réputées pour leur viande et, même si la production laitière est 

valorisable, côest avant tout la vente de chevreaux qui constitue la plus grande part du revenu issu de 

lô®levage caprin. 

Le lait et les produits laitiers sont vendus sur les marchés locaux ou à la laiterie de Cahan (pour les 

éleveurs des villages environnants) lôunique laiterie de la r®gion. La viande, elle, est vendue directement à 

des particuliers (consommateurs, restaurateurs locaux ou nationaux), au marché au bétail de Kukës, ou 

bien ce sont des maquignons qui viennent eux-mêmes chercher le bétail dans le Has (Medolli B., 2013). 

La laine ovine et la fibre caprine, auparavant valorisées comme principale matière première nécessaire à 

la confection de v°tements et de tapis traditionnels, ne font ¨ pr®sent plus lôobjet dôune demande 

nécessitant une filière organisée. Ce ne sont plus que des sous-produits de lô®levage : souvent jetées, 

parfois filées par une des femmes de la famille, la laine et la fibre ne sont jamais vendues (seule la gérante 

de la boutique artisanale en achète à son cousin éleveur ovin, pour confectionner des tentures 

traditionnelles du Has). 

V. Des fermes agricoles aux orientations différentes 

Les fermes dans le Has correspondent à des stratégies et des objectifs de production différents : elles 

permettent avant tout de produire des denr®es pour nourrir la famille. Mais nombre dôentre elles sont 

également des exploitations dont lôactivit® est r®mun®ratrice, et cela vaut surtout pour lô®levage : on 

trouve de nombreuses exploitations productives dôovins et de caprins, et un peu moins de bovins, alors 

que les exploitations agricoles très productives sont assez rares. 

Lô®levage et lôagriculture dôautoconsommation sont ¨ la base de lô®conomie des familles du Has, leur 

permettant de se nourrir avec des produits sains à moindre coût. Quoi quôil en soit, ce type dôagriculture 

traditionnelle se maintienté 

En revanche, il en va diff®remment des fermes ou la production (agricole ou dô®levage) est plus 

importante et source de revenus monétaires. Certaines de ces fermes sont sans doute vouées à disparaitre, 

manquant de reprise par les générations suivantes. Lôattirance des jeunes pour des activit®s extra-

agricoles et la tendance à la migration vers zones urbaines, diminuent la main dôîuvre disponible pour la 

reprise des fermes. Le fils dôun fermier ¨ Krum± raconte ç je fais des études de droit à Tirana. Jôaide mon 

p¯re lôEt® mais ­a ne môint®resse pas de garder des vaches. Côest un travail difficile, les co¾ts sont ®lev®s 

et le revenu trop faible. A Tirana il y a tout, la vie est plus facile ! ». Les autres fermes se maintiennent, 

transmettant généralement lôactivit® agricole dôune g®n®ration ¨ lôautre, voire se d®veloppent : on observe 

quelques cas (encore rares) dô®leveurs ou agriculteurs tr¯s dynamiques qui sôinstallent dans le Has pour 

engager une activité agricole spécialisée. Ils élèvent de gros troupeaux ovins, bovins ou caprins, ou bien 

débutent une culture spécialisée à but commercial (souvent des arbres fruitiers). 
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Partie 3 : Diversit® des pratiques dô®levage 

dans le Has 

 

Lôagriculture, et en particulier lô®levage, est une activit® traditionnelle ancr®e dans la vie des familles 

rurales. Chaque espèce animale élevée joue un rôle spécifique dans les apports fournit aux éleveurs : 

revenu mon®taire, production dôaliments autoconsommés, source de fumier ou encore force de travail, 

etc. Mais comment se combinent les différents élevages caprins, ovins et bovins au sein de ces fermes ? 

Nous insisterons ici sur la diversité des pratiques dô®levage.  

I. Fonctionnement des  syst¯mes dôélevages: une activité nécessitant peu de 

capital mais gourmande en main dôîuvre. 

Les pratiques dô®levage, notamment en ce qui concerne la gestion de la reproduction, la sant®, le 

logement et lôalimentation des animaux, diff¯rent dôun ®levage ¨ lôautre selon les capacités de production 

de chaque famille et ses objectifs de production. En effet, le temps et lôargent investis pour un petit 

®levage destin® ¨ lôautoconsommation ne sont pas aussi importants que pour des ®levages sp®cialis®s 

destinés à la vente. Cependant, lô®levage reste dans toutes les fermes une activit® n®cessitant peu de 

d®penses, lôalimentation ®tant bas®e sur lôutilisation des ressources naturelles et les autres coûts étant 

souvent réduits au minimum. Cela en fait une activité accessible à tous, même aux plus pauvres, mais qui 

n®cessite g®n®ralement une main dôîuvre importante, que ce soit pour le gardiennage, lôentretien, ou bien 

la traite, qui se fait à la main. 

1. Les pratiques de reproduction : des races rustiques et une reproduction naturelle 

A. Des races plutôt locales et rustiques 

Traditionnellement, les races présentes dans le Has sont des races rustiques, adaptées au relief et aux 

p©turages quôoffre cette r®gion. Dans les ann®es 1970, lôintensification de lô®levage sôest acc®l®r®e avec le 

programme dôam®lioration génétique proposé par le Parti communiste. Des croisements génétiques avec 

des races plus productives ont ®t® r®alis®s et la pratique de lôins®mination artificielle a d®but®, 

tardivement, en 1982. Les bovins de race locale ont été croisés avec des races importées : race 

Hollandaise (Laramane e Zezë), Jersey, Ober, Simmental. En ce qui concerne les ovins, des croisements 

ont eu lieu dans les coop®ratives, alors que dans les fermes dôEtat, les races autochtones ont plut¹t ®t® 

conserv®es : il nôy a pas eu de croisement mais seulement des s®lections permettant dôam®liorer les races. 

Les caprins, quant ¨ eux, nôont subi aucun croisement, la race originaire du Has Dhija e Hasit (Chèvres 

du Has) a ®t® conserv®e telle quôelle.  

Aujourdôhui, les races ovines et bovines sont des m®langes issus de ces croisements. On trouve aussi des 

ovins de race Shkodrane. Seule la race « Chèvres du Has » est restée relativement pure, cependant on 

trouve dans certains troupeaux des croisements avec dôautres races locales. Une tentative dôintroduction 

de la race Alpine (race caprine fran­aise) a ®t® effectu®e, mais sans r®sultats concluants : cette race nôest 

pas adapt®e aux conditions du Has. Ce sont aujourdôhui des races rustiques qui composent le cheptel du 

Has. 
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B. Une reproduction en majorité naturelle  

La majorité des familles qui possèdent des bovins laissent la saillie naturelle, soit libre, soit contrôlée. 

Certaine possèdent un taureau, en général ceux qui ont un gros troupeau (plus de 10 vaches laitières). 

Dôautres empruntent le taureau ¨ un voisin ou ®changent ce service contre 1 000 lekë. 

Dans le Has, il existe un centre priv® dôins®mination artificielle pour les bovins. Dôapr¯s lôins®minateur, 

actuellement seulement 15 à 20% de de la reproduction bovine est faite de manière artificielle. Cinq races 

y sont proposées : Hollandaise, Simmental, Jersey, Tarentaise (depuis trois ans), Ober, ainsi que la race 

locale. Le prix dôune ins®mination artificielle est de 500 lek± pour le mat®riel, et 1 000 lekë pour 

lôins®mination elle-même (contre 1 500 lekë à Kukës et 2 000 lekë dans la région voisine de Barjam 

Curri).  

En ce qui concerne les petits ruminants, mâles et femelles évoluent ensemble et la monte est libre. La 

p®riode de lutte ou de saillie nôest pas contrôlée, mais celles-ci sont généralement groupées autour des 

mois dôoctobre pour les ovins et novembre pour les caprins. Le renouvellement du troupeau est lent, il va 

à la vitesse de la reproduction naturelle. 

Dans le Has, seul un ®leveur dôovins a recours ¨ lôins®mination artificielle, il sôagit dôune ferme pilote 

suivie par le projet SNV Promali, visant ¨ r®duire lôintervalle entre mises bas gr©ce ¨ la m®thode de 

synchronisation des chaleurs par les tampons hormonaux. Dôapr¯s lô®tude de SNV Promali (2013), la 

moyenne actuelle du Has est de 1,1 agneau/tête/an pour les ovins. 

C. Quelques problèmes de consanguinité 

Pour éviter les problèmes de consanguinité, les mâles sont généralement échangés avec un éleveur voisin. 

Un vétérinaire nous explique : « Côest vrai quôil y a eu des probl¯mes de consanguinit® dans la r®gion. 

Souvent, les éleveurs ne veulent pas échanger leurs mâles entre eux, par manque de confiance. Ils pensent 

que le mâle du voisin est de moins bonne qualité que le leur. ». Cependant, ce phénomène est en 

diminution, les ®leveurs prennent conscience de lôint®r°t quôils ont ¨ brasser la g®n®tique de leur troupeau. 

Dans certains cas, g®n®ralement lorsquôil sôagit de gros troupeaux, des m©les sont ®chang®s sur le march® 

au bétail: « Je garde deux agneaux par an pour le renouvellement. Parfois, je les vends et jôen rach¯te des 

nouveaux au march® au b®tail de Kuk±s pour les ®changer. Mais vraiment pas souvent... Côest vrai que je 

devrais le faire plus! » Eleveur ovin à Letaj (250 ovins). 

2. Les pratiques sanitaires : maladies et modes de soins  

Les maladies ne constituent pas un gros risque pour les ®leveurs : leur fr®quence dôapparition et le taux de 

mortalité sont faibles. De ce fait, les soins vétérinaires constituent une part très faible, voire nulle des 

d®penses li®es ¨ lô®levage. 

A. Maladies et vaccinations, immatriculation 

Depuis quelques années, les vaccins contre la brucellose et contre la fièvre charbonneuse (anthrax) 

sont subventionnés à 20% par le MBZHRAU et à 80% par de lôUnion Europ®enne. Le projet PAZA 

organise chaque année depuis 2010 une campagne de vaccination contre la brucellose dans toute 

lôAlbanie. 

Ces vaccins sont réalisés par les vétérinaires publics. Ils sont obligatoires une fois/an pour les petits 

ruminants à partir de trois mois (brucellose) et cinq mois (fièvre charbonneuse). Ils ne sont pas faits pour 

les chevreaux/agneaux destinés à être vendus jeunes, car il faut respecter un certain d®lai dôattente entre la 

vaccination et lôabattage. 

Lôagalaxie contagieuse est une maladie qui affecte parfois les petits ruminants. Elle est caractéristique 

des milieux secs et se traduit par une diminution de la production de lait chez les femelles.  
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Lôent®ro-toxémie est une maladie mortelle qui affecte notamment les petits ruminants et plus rarement 

les bovins. Pour éviter ce problème, il existe un vaccin à injecter une fois par an : il est généralement fait 

en novembre au moment de la gestation, de manière à ce que le petit en profite également.  

Le vaccin contre la rage nôest pas obligatoire mais vivement conseill®. Dôaprès le vétérinaire de Krumë: 

«Entre 2004 et 2006, il y a eu une recrudescence des cas de rage, à cause des loups et des chiens, donc à 

cette p®riode, le vaccin ®tait subventionn® par lôEtat ».  

Il nôy a pas de vaccin contre la tuberculose car celle-ci pr®sente une fr®quence dôapparition tr¯s faible. 

Cependant si les sympt¹mes apparaissent et que la tuberculose est diagnostiqu®e, lôanimal est abattu. 

Les petits ruminants sont immatriculés ¨ partir de lô©ge de trois mois, la plupart du temps au moment du 

vaccin contre la brucellose (vaccin subventionné). Un numéro leur est attribué et chaque animal est 

enregistré. Cependant, comme une partie des jeunes ne sont pas vaccinés, en particulier ceux destinés à la 

vente, ils ne sont  pas non plus immatriculés et donc pas déclarés. En effet, une grande part des animaux 

mis à la vente ne sont pas immatriculés. 

B. Lôorganisation des services v®t®rinaires  

Dans le Has, il y a deux vétérinaires publics. Ce sont eux qui sont habilités à faire les vaccins 

subventionn®s. Chacun dôeux a une boutique ¨ Krum± o½ ils vendent des produits v®t®rinaires, et ils se 

d®placent chez les ®leveurs pour les soins : lôun dans les communes de Golaj et Krum±, lôautre dans les 

communes de Fajza et Gjinaj. Ils pratiquent les vaccinations et les soins vétérinaires, fournissent des 

conseils aux éleveurs, et immatriculent les jeunes animaux (bovins et petits ruminants).  

On compte également sept vétérinaires exerçant à titre privé. Ceux-ci sôoccupent surtout de 

lôins®mination artificielle et de la vente de produits v®t®rinaires. 

Certains éleveurs se plaignent du service vétérinaire, déclarant que ceux-ci sont rarement disponibles ou 

quôils viennent difficilement dans les villages les plus enclav®s. ç Parfois, jôai besoin du vétérinaire et il 

est indisponible ou bien il nôa pas le produit pour faire le soin, alors il faut aller lôacheter et le faire soi-

même. Je préfère soigner moi-m°me mes b°tes. Je nôattends pas que le v®t®rinaire vienne au printemps, je 

connais très bien mes animaux et je sais exactement quand-est-ce quôil faut que je fasse les vaccins ». 

C. Les pratiques sanitaires  

Assez peu dô®leveurs font tous les vaccins conseill®s. Il en est m°me certains qui ne font m°me pas les 

vaccins obligatoires gratuits (contre la brucellose et la fièvre charbonneuse). « Le problème dans les petits 

®levages, côest quôil nôy a pas de rigueur : les paysans ne tiennent pas de calendrier, ne tiennent pas à 

jour leurs comptes, et souvent ils oublient les vaccins ! », raconte le vétérinaire chargé des communes de 

Golaj et Krumë. 

Le co¾t du vaccin est moins ®lev® que le co¾t dôun animal qui d®c¯de. Cependant, les maladies sont rares, 

et beaucoup dô®leveurs pr®f¯rent prendre ce risque, afin de minimiser le plus possible les co¾ts de 

production. 

Certains ®leveurs mentionnent le fait quôils pratiquent des soins traditionnels aux animaux, ¨ partir de 

plantes quôils r®coltent eux-mêmes. Un éleveur caprin (70 chèvres) à Vranisht raconte : « A la sortie aux 

p©turages en mai, pour ®viter les incommodit®s li®es au changement de r®gime, ¨ lôherbe fraiche et ¨ la 

rosée, je leur donne une plante  hikri que je fais bouillir et que je leur mets dans lôabreuvoir. Pour 

renforcer leurs défenses et éviter les maladies, fin-août/septembre, je leur nettoie le corps avec une plante 

très forte  shpinder ,  dont je boue les racines. Il faut °tre pr®cautionneux car ¨ forte dose côest un 

poison : je nôutilise pas plus quôune tasse ¨ caf® (50gr) par jour pendant six jours. » 
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3. Le logement animal  

Les logements animaux sont généralement sommaires, cependant la temp®rature descendant bas lôhiver, il 

est inconcevable que les animaux, que ce soient les bovins, les équidés ou les petits ruminants, restent 

sans abris. La journée, les animaux sont sortis : ils sont amenés dans les pâturages ou divaguent 

librement. Le soir, ils sont parqu®s ou rentr®s sous lôabri pour °tre traits et y passer la nuit. Tr¯s peu 

dô®leveurs s®parent les m©les des femelles dans des compartiments distincts.  

La quasi-totalité des bâtiments sont en dur. Lorsque les troupeaux sont de faible effectif, une partie de 

grange ou une pi¯ce ¨ lôextr®mit® de la maison est d®di®e au logement des animaux. Si les effectifs sont 

plus grands, ce sont généralement des bâtiments indépendants : un ancien bâtiment abandonné fait parfois 

lôaffaire. 

Quelques éleveurs ont construit leur propre étable, bergerie ou chèvrerie, mais ceux-ci sont assez rares car 

cela suppose un gros investissement, et souvent du temps et de la main dôîuvre pour les construire. Un 

gros éleveur ovin à Letaj (130 brebis, 4 béliers), a fait construire une grande bergerie gr©ce ¨ lôargent 

quôil a gagn® en Angleterre : « ­a môa co¾t® 5 millions de lekë [environ 35 700ú], si lôon compte le travail 

des ouvriers pendant 6 mois ». Mais ce cas est assez exceptionnel. Un éleveur caprin à Vranisht (70 

chèvres), a dépensé, lui, 500 000 lekë (environ 3 600 ú), pour construire lui-même sa chèvrerie en dur, 

avec lôaide de son fr¯re. 

Sur le plateau karstique, on trouve encore des petites étables en bois, pojat. « Avant le communisme, il nôy 

avait que des pojat. Maintenant, ce sont les gens qui nôont pas de b©timent ni dôargent pour en construire 

qui mettent leurs vaches dans des pojat », nous dit un villageois à Cahan. Ces petits abris en branches de 

bois entremêlés peuvent aussi bien abriter des bovins que des petits ruminants (voire figure 26). 

Figure 26 : Les pojat  : a) Sch®ma dôun  pojat  à Kosturr (Zone collinaire). b) Un pojat pour des 

caprins à Vlahen. 

  

                    Source P. Thomo (2004).                                               Photo : B. Medolli (2014). 

         

4. Lôalimentation du bétail 

Lôalimentation du b®tail est un élément important dans la construction du paysage agraire du Has, car ces 

pratiques sont li®es ¨ lôexploitation des ressources fourragères. 
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A. Types dôaliments 

Fourrages : on appelle fourrages  les « végétaux servant à alimenter les animaux domestiques ou élevés 

par l'homme. Ils peuvent provenir de prairies naturelles ou cultivées (cultures fourragères) ou d'arbres et 

arbustes (fourrages ligneux, arbres fourragers). Ce sont surtout des graminées ou des légumineuses » 

(Meyer C., 2013). Dans le Has, on compte parmi les aliments fourragers lôherbe fra´che, le foin (herbe, 

luzerne), les pailles, et les feuilles de chêne. Depuis la fin de la p®riode communiste, lôensilage nôest plus 

produit dans le Has, faute de moyens mécaniques. 

Concentrés : les concentrés distribués sont de deux types : 

- des céréales issues de la production agricole : le krunde est le mélange du son et de la farine grossière 

(sous-produits de la farine) du blé, du maµs, de lôorge ou du seigle. Le  krunde  est mélangé ou non à de 

lôeau ; 

- des granulés, composés de végétaux, vitamines et éléments minéraux, achetés dans le commerce en sacs 

de 25kg. 

Sel : du sel est distribué systématiquement aux animaux en complément de la ration. 

B. Provenance des aliments 

Les aliments destin®s aux animaux dô®levage peuvent °tre p©tur®s directement par lôanimal, ou bien 

distribués par le paysan. 

Les animaux pâturent sur : 

- des parcours naturels : la forêt (pour les chèvres), la garrigue, les pâturages de montagne, les collines 

non cultivées ; 

- des prairies naturelles : lôherbe spontan®e est fauch®e pour servir de fourrage et les animaux mangent le 

regain ; 

- des prairies artificielles : lôherbe y est cultiv®e, fauch®e et les animaux mangent le regain; 

- des champs cultiv®s, lors de lôinter-culture : les animaux mangent les résidus de culture (pailles de blé, 

de maïs). 

Les aliments distribués proviennent de: 

- la culture : le foin, la paille, les céréales, sont produits dans les zones cultivables (zone collinaire, 

dolines, petites zones cultivables) ; 

- la cueillette: ce sont généralement les feuilles de chêne (dushk) cueillies dans la forêt ; 

- lôachat : lorsquôils ne sont pas produits à la ferme, le fourrage ou le concentré sont achetés. Le sel est 

acheté en sac sur les marchés locaux. 

Le Has nôest pas autosuffisant en production de fourrages, ni de concentrés. Ceux-ci viennent 

principalement du Kosovo qui possède de grandes plaines cultivables et également de Serbie (de la région 

de Vojvodina)
7
. Les éleveurs de Gjinaj achètent les aliments du bétail à Kukës, ceux des villages proches 

de la frontière vont directement à Gjakova. Les autres achètent le concentré à des grossistes de Krumë, ou 

directement au moulin de Krumë. 

Lôutilisation des parcours naturels : dans le Has, la grande majorit® de lôalimentation animale, aussi 

bien pour les bovins que pour les petits ruminants, provient de lôexploitation des p©turages et des prairies 

naturelles, qui constituent un dixième de la superficie totale du territoire du Has
8
. Les caprins y pâturent 

toute lôann®e, sauf parfois quand il y a beaucoup de neige lôhiver. Les bovins et les ovins, moins r®sistants 

au froid, ne sortent généralement pas lôhiver, et sont alors soumis ¨ un r®gime dô®table. 

                                                      
7
 Dôapr¯s des entretiens r®alis®s aupr¯s de vendeurs dôalimentation du bétail au Kosovo (Prizren et Gjakova), à 

Krumë et à Kukës en 2013. 
8
 Dôapr¯s les statistiques 2012 de la mairie de Krum± 
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La production de foin : sur des prairies privées ou considérées comme telles, la végétation spontanée 

peut être fauchée et stockée sous forme de meules (mullar) ou de bottes (dëng), avant dô°tre distribuée 

aux animaux. Souvent, ces prairies sont fertilisées par un apport de fumier. Le rendement du foin varie de 

30 à 50 quintaux de MS/ha dans les zones les plus sèches en hauteur, à 150-170 quintaux de MS/ha dans 

les bas-fonds du plateau collinaire
9
. Dans les prairies artificielles des zones cultivables ou dans les 

dolines, lôherbe ou la luzerne est sem®e au printemps, et du fumier y est ®pandu pour restaurer la fertilit®.  

La production agricole : les champs cultivés qui se trouvent dans les plaines fertiles anciennement 

cultiv®es par les fermes dôEtat ont la terre la plus productive. Plus en hauteur dans les villages de 

montagne, on trouve également des parcelles cultivées, mais celles-ci sont moins facilement irriguées, 

plus accidentées et moins fertiles. Encore plus haut, dans les villages de Cahan et Kishaj, les dolines 

offrent un mode dôexploitation particulier : elles offrent de petites superficies de terre fertile parsem®es au 

milieu de zones plus arides. 

Lors de la récolte du maïs, les grains sont stockés, séchés, et distribués entiers ou amenés au moulin de 

Krumë pour être moulus. Les feuilles sont séchées sous forme de bottes pour être ensuite distribuées 

comme fourrage aux animaux. Parfois, lô®pi lui-même est également moulu : « si je nóai pas assez de 

maµs pour le troupeau, jôajoute lô®pi moulu pour compl®ter la ration », nous dit une femme qui élève 70 

brebis à Liqeni i Kuq, sur le plateau collinaire. 

La récolte des feuilles : La récolte des feuilles fourragères est une originalité en Europe : alors que cette 

pratique a disparu ailleurs depuis des siècles, elle a perduré en Albanie. Ces feuilles, distribuées fraîches 

ou s¯ches, sont surtout destin®es ¨ lô®levage caprin. Les ®leveurs doivent demander lôautorisation de 

récolter au service forestier. 

Une famille possédant 75 chèvres du Has à Kosturr (commune de Golaj) explique: « On coupe les feuilles 

dans la for°t, entre septembre et octobre. Toute la famille sôy met, les hommes coupent les branches, et 

les femmes les r®cup¯rent. On fait 10 meules quôon stocke dans le jardin. Parmi ces 10 meules, huit 

servent ¨ nourrir les ch¯vres pendant lôhiver : du d®but de la gestation en octobre, jusquôapr¯s la 

naissance des chevreaux mi-avril. Les deux meules qui restent sont pour les chevreaux, en complément du 

lait de leur m¯re. Côest pour les habituer ¨ la montagne, car d¯s le 1er mai, ils sortent dans les 

pâturages. » 

Figure 27 : Des feuilles fraîches de chêne distribuées à des chevreaux du Has. Une meule de feuilles 

de chêne sèches. (Pusi i Thatë, commune de Gjinaj, Has).  

        

                                       Photos : A. Garnier, 2014. 

                                                      
9
 Dôapr¯s les donn®es de la Direction Agricole du Has (2013). 
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C. Les différents systèmes fourragers 

La composition de la ration diff¯re selon le type dôanimal. 

Les bovins : 

La plupart des élevages bovins sont de petits troupeaux. La ration est bas®e sur la p©ture toute lôann®e 

sauf une certaine p®riode pendant lôhiver : certains éleveurs laissent leurs vaches systématiquement à 

lô®table tout lôhiver, alors que dôautres les rentrent uniquement lorsquôil neige ou quôil fait tr¯s froid. La 

ration est compl®ment®e ¨ lô®table par des c®r®ales (bl® ou maµs), du foin, et ®ventuellement des granul®s. 

Selon les possibilit®s de lô®leveur et ses objectifs de production, ce compl®ment est donn® toute lôann®e 

ou bien seulement ¨ certaines p®riodes, comme lôhiver ou la p®riode de mise bas. Les veaux sont 

g®n®ralement nourris au lait maternel jusquô¨ ce quôils soient vendus (¨ lô©ge de 4 ¨ 6 mois). Ils re­oivent 

généralement un complément de concentrés et ou de céréales moulues. 

Nous avons rencontr® un ®leveur bovin donnant des îufs ¨ ses veaux. Il poss¯de 15 vaches laiti¯res et 

presque une centaine de poules : « Je donne un îuf par jour ¨ chaque veau. ¢a leur donne de lô®nergie. 

Je leur ouvre la bouche, et hop ! je leur casse un îuf dedans ! Côest une tradition ici, les gens qui ont des 

poules font ça. » (Zaharisht, commune de Fajza, Has). 

Les ovins : 

La majeure partie de lôann®e, les animaux sortent au p©turage la journ®e et sont parqu®s le soir. Lôhiver, 

ils restent ¨ lô®table et re­oivent du foin et ®ventuellement du concentr®. Si lô®leveur le peut, il 

complémente la ration alimentaire avec du concentré. Plusieurs cas sont possibles :  

- le concentr® nôest donn® quôaux femelles reproductrices, un peu avant et parfois après la mise-bas, et 

parfois au début de la lactation. Les jeunes reçoivent également du concentré en complément du lait 

maternel (côest le cas le plus fr®quent); 

- le concentr® est donn® ¨ tous les animaux toute lôann®e (situation rare). 

A Cahan (commune de Krumë), un éleveur raconte : « Jôaimerais donner du maµs toute lôann®e ¨ mes 

brebis [20 têtes]. Mais personne nôen produit ¨ Cahan, je suis oblig® dôacheter des sacs ¨ Krum±, et ¨ 

cause de mes problèmes économiques je ne peux pas en acheter beaucoup. Jôen donne ¨ mes brebis 

seulement 10 jours avant lôagnelage et un  à deux mois apr¯s. Pour les vaches [7 t°tes], côest pareil, je 

leur en donne seulement trois semaines à deux mois apr¯s la naissance du veau, selon lôargent que jôai. » 

Les caprins : 

La p©ture fait partie int®grante de lôalimentation des caprins, que ce soit sur des parcours herbac®s ou des 

parcours ligneux (forêts et garrigues de chêne notamment). Les chèvres et les boucs sont généralement 

nourris de la même manière. Ils sont sortis au p©turage quasiment toute lôann®e, restant ¨ lô®table 

uniquement les jours où la neige est trop haute (« au-dessus de 50 cm », nous-dit-on le plus souvent). 

Lôhiver, on leur donne des feuilles de ch°ne en compl®ment : la plupart du temps entre janvier et avril-

mai). Pendant la période de mise-bas et du début de la lactation, les chèvres reproductrices reçoivent des 

c®r®ales, le plus souvent du maµs, dont la quantit® diff¯re selon la capacit® de lô®leveur ¨ en produire ou 

en acheter. La fête de Shengjergj, le 6 mai, marque le début de la saison de pâture et la fin du régime dit 

« dô®table è de lôhiver : les ch¯vres sont sorties sur les parcours herbac®s o½ lôherbe est toute jeune, on 

leur donne le premier mois un peu de krunde le matin avant de les sortir, de manière à éviter les 

fermentations. 

Les chevreaux naissent en f®vrier ou mars. Ils sont nourris au lait maternel jusquô¨ °tre vendus. Apr¯s 21 

jours o½ ils ne sont nourris quôau lait, ils reçoivent également du  krunde et des feuilles de chênes pour 

« les habituer à mâcher avant la sortie aux pâturages ». A leur sortie au pâturage, la plupart du temps 
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autour de début mai après la fête de Shengjergj, ils se nourrissent principalement dôherbe, et t¯tent encore 

un peu leur mère. 

II.  Composition du troupeau à lô®chelle de la ferme : un choix d®termin® par 

des stratégies individuelles 

Au sortir de la collectivisation, chaque ancien membre des coop®ratives et des fermes dôEtat a reçu une 

vache, un veau et quelques petits ruminantsé Ces petits élevages se sont peu à peu développés : 

quasiment tout le monde a gardé quelques bovins, mais les petits ruminants ont parfois été vendus, 

®chang®s, ou bien gard®s. Beaucoup ont d®velopp® leur ®levage ¨ partir de ce quôils avaient re­u, en 

augmentant dôann®e en ann®e la taille de leur troupeau. Mais selon la capacité à garder le bétail et à 

d®velopper lôactivit® dô®levage et en fonction de leur position géographique, ces exploitations ont 

pris des orientations un peu différentes. 

1. Atouts et contraintes des exploitations : identification des facteurs de production 

déterminants dans le d®veloppement de lô®levage 

Les éleveurs ne sont pas tous égaux face aux ressources dont ils disposent et aux contraintes auxquelles 

ils sont soumis : capital, main dôîuvre, terres agricoles ou acc¯s aux p©tures, acc¯s ¨ lôeau, capacit® 

dôacc¯s au march®, etc. Le choix du type dôanimal et la taille du troupeau d®pendent grandement de ces 

facteurs. 

A. La main-dôîuvre, une ressource d®terminante dans la composition du troupeau 

La question de la main dôîuvre constitue un enjeu majeur pour le d®veloppement de lô®levage. Les 

fermes ®tant souvent peu capitalis®es, côest la force de travail qui est mise ¨ contribution pour toutes les 

t©ches li®es ¨ lô®levage : 

- le gardiennage ;  

- la traite ;  

- la production ou lôachat de fourrage et / de concentr®s ;  

- lôentretien du logement ;  

- le soin des animaux (soins v®t®rinaires, alimentation ¨ lô®table, abreuvage);  

- la commercialisation des produits (et éventuellement la transformation). 

La capacit® de main dôîuvre est un ®l®ment cl® dans le choix du type dôanimal ®lev®, notamment pour 

des questions de gardiennage, très importante dans une région où les loups font des ravages. Alors que les 

bovins nécessitent peu ou pas de gardiennage, les ovins et surtout les caprins n®cessitent dô°tre surveill®s 

attentivement. A capacit® de main dôîuvre croissante, on choisit plut¹t des bovins, puis des ovins, et en 

dernier lieu des caprins. 
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Figure 28 : Seuils indicatifs du nombre bergers nécessaires en fonction de la composition  

du troupeau 

 

 

Les bovins : dans le Has, pas besoin de vacher, les vaches se gardent seules : la pâture libre et non 

surveillée est la plus fréquente. La plupart du temps, les vaches évoluent librement sur les pâturages 

communaux, ou bien sont parquées dans des prairies privées. « Je suis v®t®rinaire, je nôai pas le temps de 

garder un troupeau, les vaches se gardent toutes seules, elles connaissent le chemin et rentrent toutes 

seules » (vétérinaire et éleveur à Gjinaj, six vaches et un taureau). La main dôîuvre n®cessaire ¨ lô®levage 

bovin est donc très faible. 

Les petits ruminants : Ils sont généralement amenés au pâturage tous les jours, toute la journée : 

quasiment toute lôann®e pour les ch¯vres, lô®t® et le printemps pour les brebis. Il faut compter à peu près 

un berger pour 100 petits ruminants, mais tout le monde sôaccorde ¨ dire que les ch¯vres sont plus dures ¨ 

garder que les brebis : « Pour garder des chèvres, il faut travailler dur car elles courent loin et sont plus 

difficiles ¨ surveiller. Côest bien quand on a de la force et de la vigueur, si on est vieux et quôon nôa pas 

dôenfants pour les garder, on prend des brebis ». 

Un ancien éleveur caprin rencontré à Letaj a d¾ vendre tout son troupeau, manquant de main dôîuvre 

pour conserver son élevage caprin : « Pendant 22 ans, jôai gard® un troupeau dôune centaine de ch¯vres. 

Je suis saisonnier en Gr¯ce, et avant lorsque jô®tais l¨-bas, ce sont mes parents qui gardaient le 

troupeau. Il y a deux ans je me suis rendu compte que cô®tait vraiment trop dur pour eux, ils devenaient 

trop vieux pour amener les ch¯vres aux p©turages lôhiver. Alors jôai vendu tout mon troupeau lôann®e 

derni¯re et ¨ la place jôai pris des vaches : jôai sept vaches, et je voudrais aller jusquô¨ 15. Ma passion, 

ce sont les ch¯vres mais il me manque la force de travail. Je nôai pas le choix, m°me si lô®levage caprin 

est plus rentableé En termes de gain, une vache vendue pour la viande me rapporte autant que la vente 

de 10 chèvres, alors que ces dernières consomment bien moins de nourriture ! » 

La capacit® de main dôîuvre, au-delà du gardiennage, est importante pour toutes les autres tâches liées à 

lô®levage. Plus la main dôîuvre est importante, plus la ferme a la capacité de produire et de se 

d®velopper, voire de se sp®cialiser. En effet, la production de fourrage sur lôexploitation (au lieu de son 

achat), d®pend de la main dôîuvre disponible pour les t©ches agricoles, de m°me que la r®colte des 

feuilles de chênes pour les caprins constitue une tâche très chronophage. Enfin, côest aussi un facteur 

déterminant dans la possibilité de transformer le lait et pour le vendre : lorsquôune famille peut 

transformer elle-même son fromage, celui-ci se conserve plus longtemps et se vend plus cher (Medolli, 

2013). 

Dans le Has, la main dôîuvre est principalement familiale. Côest une ressource gratuite qui est ¨ 

lôavantage des grandes familles, puisque tout le monde est mis ¨ contribution, m°me les enfants. « Dans 

ma famille, nous sommes sept : mon fr¯re sôoccupe de la traite, de lôentretien des animaux et de la 

bergerie. Moi je lôaide ¨ la traite, je garde le troupeau et je môoccupe de commercialiser le fromage et les 

chevreaux. Ma mère récolte le foin et donne la nourriture aux bêtes. Et ma femme, elle fait le fromage et 

sôoccupe de la maison et de nos trois enfants », raconte un éleveur à Vlahen, dont la famille élève 130 

chèvres du Has et deux vaches. 
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Si la capacit® de main dôîuvre familiale est r®duite et que lô®leveur peut se le permettre financi¯rement, il 

paye un berger (entre 20 000 et 23 000 lekë/mois). Lôemploi de berger est chose peu commune dans le 

Has probablement par manque de confiance. Un berger avoue : « avec mon frère, chacun a son troupeau 

[chacun dôentre eux ®l¯ve 40 ch¯vres], mais on les sort chacun de notre c¹t®. Mon fr¯re a assez dôargent 

pour vivre et les ch¯vres sont pour lui un revenu en plus. Moi je nôai que ­a alors jôattache plus de soin ¨ 

lô®levage. Je fais tr¯s attention ¨ lôendroit o½ elles p©turent, je ne peux pas les confier ¨ quelquôun 

dôautre ». 

A Cahan, un mode de gardiennage particulier sôest mis en place pour les ovins : plusieurs ®leveurs 

mettent en commun leurs brebis pour former de gros troupeaux dont la garde est alternée. « Nous sommes 

six ®leveurs, ayant entre 10 et 36 t°tes de brebis chacun. Moi jôen ai 20. On garde le troupeau (206 t°tes) 

à tour de rôle, cinq jours chacun. On sôest arrang®s comme ­a parce quôon est du m°me lignage. » 

Plusieurs troupeaux se sont formés sur ce même schéma, les bergers travaillent cinq jours, et si lôun 

dôentre eux ne peut pas, il paye un autre berger ¨ sa place (4 000 à 5 000 lekë / jour selon la taille du 

troupeau). A Helshan, et côest peut-°tre le cas dans dôautres villages, les ®leveurs se relaient pour conduire 

¨ tour de r¹le des troupeaux dôune quarantaine de vaches qui sont la mise en commun des b°tes de 

plusieurs éleveurs du village. 

Le graphique suivant indique la r®partition du temps de travail pour chaque t©che li®e ¨ lô®levage, selon la 

p®riode de lôann®e. Lôunit® de temps est lôhomme-jour, côest ¨ dire le temps en jours nécessaire à un actif 

pour effectuer la t©che, sur la base dôun calcul moyen de neuf heures de travail par jour. Par exemple, une 

tâche qui mobilise 60 homme-jour nécessite deux actifs à temps plein pendant un mois. Le graphique 

suivant correspond à un élevage de 70 chèvres du Has et deux vaches. 

Figure 29 : Calendrier de travail dôun ®leveur caprin ¨ Vranisht dôapr¯s un entretien de 2014. 

 

 

Le travail pour les vaches (entretien, traite, alimentation) est constant toute lôann®e, alors que le travail lié 

aux caprins est plus saisonnier, la p©ture dôavril ¨ octobre est plus longue (10h) que le reste de lôann®e 

(6h). Deux pics de travail sont à noter : la mise-bas en mars et la récolte des feuilles de chêne en août, qui 

nécessitent beaucoup de main-dôîuvre (le mois dôao¾t correspond ®galement ¨ la p®riode de vacances 

scolaires  où les jeunes ont plus de temps pour aider à la ferme). Le calendrier de travail pour lô®levage est 
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aussi déterminant pour les périodes de semis et de récolte des cultures, qui dépendent du temps disponible 

transf®rable dôune activit® ¨ lôautre. 

La force de travail est une ressource gratuite, mais dans de nombreux cas elle est limitée. Du fait de 

lôimportante migration r®gionale et ¨ lô®tranger, les familles sôamenuisent. Les enfants ne veulent plus 

reprendre la ferme familiale. Cette ressource est pourtant un facteur cl® : côest souvent la contrainte 

majeure qui limite le d®veloppement de lôactivit® dô®levage. Un accroissement de la capacit® de main 

dôîuvre dans une exploitation permet les évolutions suivantes (A. Garnier 2013) : 

- une augmentation de la taille du troupeau ; 

- une augmentation de la production fourragère (si la terre le permet); 

- une meilleure valorisation des productions; 

- la possibilité de monter dans les estives. 

B. La terre  

Dans le Has, aucune taxe nôest impos®e sur lôutilisation des p©turages ni sur lôutilisation de la terre 

cultivable. Tous les éleveurs ont accès à des pâturages communaux et beaucoup possèdent des prairies 

priv®es sur lesquelles ils r®coltent le foin. Lôacc¯s aux p©turages nôest donc pas consid®r® comme un 

facteur limitant pour le d®veloppement de lô®levage. Cependant les accès aux zones de pâturage ainsi que 

la capacité de production varient selon les exploitations. On peut distinguer des dotations en terres 

différentes en fonction de la localisation des villages sur les trois sous-ensembles du Has. 

Les villages du plateau collinaire : 

- accès aux pâturages de la zone collinaire, éventuellement à ceux du plateau karstique ; 

- bonne capacité de productions agricole et fourragère ; 

Ces villages se situent dans la plaine de Krumë, où la terre est la plus fertile et la production agricole et 

fourragère est possible et intéressante. 

 

 Les villages de montagne : 

- accès aux pâturages autour du village, et aux pâturages de montagne ; 

- faible capacité de production fourragère et faible capacité de production agricole. 

Ces villages nôont presque pas de terres cultivables, ou celles-ci sont improductives et les coûts de 

production reviennent souvent plus chers que lôachat dôaliments d®j¨ pr°ts. 

 

Les villages du plateau karstique : 

- accès aux pâturages du plateau karstique et aux pâturages de montagne ; 

- bonne capacité de production fourragère, faible production agricole. 

Le manque dôeau et la faible surface de terres cultivables limitent la production agricole de ces villages 

qui exploitent avant tout le pâturage de montagne et les fourrages. 

 

Les liens entre la localisation g®ographique des fermes et le choix des animaux dô®levage sont détaillés 

dans le chapitre trois de cette partie. 

C. Le capital 

Lôargent investi dans lô®levage peut provenir de diverses sources : de lôactivit® dô®levage elle-même, ou 

bien dôautres activit®s agricoles ou extra-agricoles. Il semble que peu dô®leveurs investissent une grande 

somme dôargent dans leur activit® dô®levage. Lorsque le troupeau nôest compos® que de quelques vaches 

pour lôautoconsommation, presque aucune d®pense nôest faite. Lorsquôil sôagit dôun troupeau plus 

cons®quent de bovins ou de petits ruminants, lôentretien est r®duit au minimum : lôalimentation reste le 

poste de d®pense principal (quôelle soit produite ou achetée), et il est fait également le minimum en ce qui 

concerne les vaccins et le logement animal. Certains éleveurs, en revanche, investissent beaucoup dans 

leur activit® dô®levage, dans le but de la d®velopper. Ils mettent tout en îuvre pour am®liorer les 

performances de leur élevage. 
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Le prix dôachat des animaux dô®levage est le suivant, ¨ titre indicatif (dôapr¯s le v®t®rinaire de Krum±) : 

- une chèvre + un chevreau : 22 000 lekë ; 

- une brebis + un agneau : 13 000 lekë ; 

- une vache : 70 000 à 200 000 lekë, en moyenne 100 000 lekë. 

Lô®levage caprin n®cessite moins de d®penses que lô®levage ovin. En effet, les ovins reçoivent du 

fourrage et des c®r®ales presque tout lôhiver, alors que les ch¯vres peuvent encore sortir se nourrir ¨ 

lôext®rieur. Les d®penses pour lôachat de fourrage et de concentr®s pour les ovins sont donc souvent bien 

plus conséquentes que pour les caprins. 

Au-del¨ de 100 t°tes de petits ruminants reproducteurs, lôEtat subventionne lô®levage ¨ hauteur de 500 

lekë/ tête par an. 

2. Composition et mixité des troupeaux ¨ lô®chelle de la ferme 

Lô®levage de bovins et celui de petits ruminants correspondent ¨ des activit®s diff®rentes, tant en termes 

dôobjectifs de production que de temps consacré à cette activité : ce sont généralement les femmes qui 

sôoccupent des vaches, alors que lô®levage plus sp®cialis® de petits ruminants se voit plut¹t attribu® aux 

hommes. Dans cette partie, nous nous intéresserons à la composition des troupeaux au sein de chaque 

ferme : dans un premier temps la mixité des élevages ovins et caprins, et dans un second temps celle des 

bovins et des petits ruminants. 

Pour effectuer des groupes de fermes distinguables en fonction de la taille de leur troupeau, il faut établir 

des « seuils », différents en fonction du type dôanimal : petits ruminants dôune part et bovins dôautre part. 

 

Ovins ou 

caprins Bovins 

Petit troupeau 

Principalement autoconsommation, vente des surplus 
1 à 10 1 à 4 

Troupeau moyen 

Revenu moyen/ complémentaire 
11 à 99 5 à 9 

Grand troupeau 

Spécialisation, obtention de la subvention 
100 + 10 + 

A. Mixité des troupeaux : ovins et caprins 

A partir de ces seuils, il est possible de regrouper les fermes en fonction de la taille de leur troupeau ovin 

et caprin: 

 

Ovins Caprins 

Spécialisées caprins   100+ 

Spécialisées ovins 100+   

Mixtes ovins-caprins 11 à 99 11 à 99 

Fermes moyennes caprins 0 à 10 11 à 99 

Fermes moyennes ovins 11 à 99 0 à 10 

Autoconsommation caprin 0 0 à 10 

Autoconsommation ovin 0 à 10 0 

Si lôon repr®sente sur un graphique les fermes en fonction de leur cheptel ovin (axe vertical) et caprin 

(axe horizontal), on peut dôores et d®j¨ remarquer des diff®rences en ce qui concerne la taille des 

troupeaux dans les fermes du Has. 
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Figure 30 : Repr®sentation des fermes dô®levage du Has en fonction de leur cheptel ovin, et caprin.  

 

Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA (2010-11). 

On observe une sp®cialisation dans les types dôanimaux : la plupart des fermes se trouvent sur les axes, 

côest-à-dire quôelles poss¯dent soit des ovins, soit des caprins, mais relativement peu ont des troupeaux 

mixtes. 

Remarques : 

¶ Les fermes sont plut¹t sp®cialis®es dans un type dôanimal que mixtes. De nombreuses fermes 
combinent plusieurs types dôanimaux mais il sôagit dans la plupart des cas dôun troupeau 

principal et dôun autre troupeau de quelques têtes destiné à lôautoconsommation. 

¶ Le troupeau mixte de grande taille est un cas exceptionnel : il sôagit dôun ®leveur qui est en 
transition : il change peu à peu son élevage ovin en élevage caprin. 

¶ Les fermes moyennes sont plutôt ovines, alors que les fermes spécialisées sont surtout caprines. 

  



52    Thèse de master of Science du CIHEAM-IAMM, n°144 ï 2015- 

¶  

Figure 31 : Nombre de fermes par cat®gorie dô®levage.  

 

Source : dôapr¯s les données du recensement du projet PAZA (2011). 

 

B. Mixité des troupeaux : petits ruminants et bovins 

Les gros troupeaux bovins ne sont généralement pas associés à des élevages de petits ruminants (points 

situ®s sur lôaxe vertical).  En revanche, la majorit® des élevages plus ou moins conséquents de petits 

ruminants ®l¯vent en parall¯le quelques bovins (souvent moins de 10, mais pouvant aller jusquô¨ 15). 
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Figure 32 : Repr®sentation des fermes dô®levage du Has en fonction de leur cheptel bovin et de 

petits ruminants.  

 
Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA (2010-11). 

 

La mixit® des troupeaux au sein des fermes peut sôexpliquer en termes de coh®rence du travail. Nous 

lôavons vu, les bovins n®cessitent beaucoup moins de gardiennage que les petits ruminants. Il est donc 

logique de trouver quelques bovins dans des fermes plus spécialisées dans lô®levage ovin ou caprin. A 

lôinverse, les gros troupeaux de bovins constituent une activit® ¨ part enti¯re, et ces ®leveurs nôont pas la 

n®cessit® dôavoir en plus un petit ®levage de petits ruminants. 

Pour conclure, on observe dans le Has de nombreux troupeaux plus ou moins spécialisés de petits 

ruminants en général associés à un élevage bovin de subsistance et des fermes moins nombreuses élevant 

de gros troupeaux bovins.   
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Partie 4 : Un élevage qui valorise les spécificités du 

territoire  

Lôutilisation des parcours est une strat®gie dôalimentation des animaux qui permet de profiter de la 

diversité des v®g®tations pr®sentes sur le parcours, tout en r®duisant les co¾ts de production. Côest aussi 

un moyen de g®rer la v®g®tation ligneuse et ®viter certains probl¯mes dôembroussaillement et de 

reboisement, de manière à conserver un certain paysage caractéristique du milieu. 

Ovins, bovins et caprins paissent sur des pâturages différents. Les comportements alimentaires étant 

spécifiques à chaque espèce, les animaux utilisent différentes strates du pâturage : de la strate herbacée 

pour les ovins et les bovins, aux strates plus ou moins ligneuses par les caprins.  

Conserver les trois espèces, côest assurer le maintien dôune v®g®tation composite sur le territoire, qui 

offrent au Has un paysage qui lui est propre, caractéristique de son histoire agraire et sa dynamique 

actuelle. Côest aussi cr®er ou conserver une mosaïque paysagère ¨ lô®chelle de la r®gion, qui permet de 

maintenir un maximum de biodiversité.  

I. Différentes espèces pour différents milieux 

Le territoire du Has offre divers milieux propices ¨ lô®levage de différentes espèces. Alors que les ovins et 

les bovins sont adapt®s aux prairies de la zone collinaire et des montagnes, lô®levage caprin lui, est tr¯s 

adapt® au milieu quôoffre le plateau karstique.  

La répartition des troupeaux ovins, bovins et caprins sur lôensemble du territoire du Has d®pend des 

disponibilit®s en fourrage et de lôaccessibilit® au march®. La carte suivante indique le nombre dôanimaux 

de chaque espèce dans chacun des villages du Has.  
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Figure 33 : Répartition des ovins, bovins et caprins par village dans le Has. 

 

Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA (2011). 

A. Bovins : 

La plupart des bovins se trouvent dans la zone collinaire, principalement à Vranisht, un grand village de 

piémont qui poss¯de beaucoup dôanciennes terrasses abandonn®es et en friche ainsi quôun acc¯s aux 

p©tures de montagne. Côest ®galement un village qui se situe sur la route Kruma-Kukës, donc avec un 

acc¯s au march® pour les veaux relativement facile. Côest aussi le cas pour des villages comme Golaj, 

Nikoliq, Kruma, Tregtan, qui se trouvent sur la route principale qui traverse le Has et qui ont des 

superficies en pâture disponibles. On trouve assez peu de bovins sur le plateau karstique, où le pâturage 

est moins adapté aux bovins quôaux caprins ou aux ovins. Du fait quôil y ait dans le Has ®norm®ment de 

familles possédant seulement quelques vaches, la répartition des bovins dépend également beaucoup de la 

population des villages. 
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Figure 34 : a) La plaine de Golaj et son ancien r®seau dôirrigation. B) Vranisht, anciennes terrasses 

abandonnées devenues pâture.  

  

                   Photo : A. Garnier (2013)                                     Photo : A.Garnier (2013)  

B. Ovins : 

On trouve des ovins partout dans le Has, mais plus particulièrement dans la zone collinaire et sur le 

plateau karstique, un  peu moins dans les villages de montagne. Les moutons paissent en effet plutôt sur 

des terrains plats et des prairies herbagées.  

Figure 35 : Ovins sur le plateau collinaire, à Liqen i Kuq. 

 

Photo : A. Garnier (2013). 

C. Caprins : 

Dans le Has, les chèvres se situent principalement sur le plateau karstique : côest l¨ que lôon trouve les 

plus grandes fermes de ch¯vres de la race du Has. Côest en effet le terrain le mieux adapt® aux caprins : 

des p©turages ligneux (les for°ts de ch°nes) et dôautres herbac®s. Du fait que côest une zone o½ se 

concentrent une grande quantité de chèvres, les maquignons viennent directement y chercher les 

chevreaux (notamment Kishaj, Mujaj, Cahan). Une laiterie est également présente à Cahan, assurant un 

débouché sûr pour le lait des villages alentours, bien que les villages du plateau soient mal desservis, ce 

nôest donc pas la zone o½ lôacc¯s au march® est tr¯s contraignant. Les villages de Pusi i Thatë et Gjinaj 

ont accès aux forêts de chêne du plateau karstique, et sont tournés vers le marché de Kukës pour la vente 

des produits caprins. Dôautres villages poss¯dent ®galement de nombreux caprins, bien quôen dehors du 

plateau karstique. Tregtan, Vranisht et Vlahen sont proches du plateau karstique et/ou du Mont Pashtriku 

et les chèvres y sont montées pour y paître (sur la journée, et parfois en estivage permanant quelques mois 



58    Thèse de master of Science du CIHEAM-IAMM, n°144 ï 2015- 

durant lô®té). A Golaj, nous avons rencontré un éleveur qui partait en estive dans des pâturages du Mont 

Oplasit au Kosovo. Globalement, les troupeaux de chèvres se trouvent à proximité de zones de forêts 

basses de chênes dont les chèvres se délectent, et de prairies de montagne qui sont difficiles dôacc¯s et 

donc plutôt adaptées aux chèvres. 

II.  Pratiques et utilisation du saltus 

Le saltus regroupe un ensemble très diversifié zones pâturables : tant du point de vue de leur couvert 

végétal que de leur utilisation. Il existe de nombreuses formes de propriété de la terre : les actes de 

propriété sont rares et les gens ont des conceptions différentes de la propriété. La propriété officielle, la 

propriété « interprétée » et les différents usages peuvent se superposer sur une même parcelle, offrant une 

multitude de situations complexes. Les différentes zones de saltus, selon leur statut, sont utilisées de 

manière différente. 

1. Les différents parcours dans le Has 

A. Propriété, gestion, et utilisation des parcours 

On distingue plusieurs types de zones pâturables par le bétail, aux modalités de propriété, de gestion et 

dôutilisation diff®rentes. 

Figure 36 : Schéma des différentes strates de parcours 
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Le jardin de maison - oborri i shtëpisë  

La d®limitation du jardin est tr¯s marqu®e. Il est entour® dôun mur ou dôune cl¹ture qui distingue tr¯s 

clairement la propri®t® priv®e du reste du village. Côest ¨ lôint®rieur de ce jardin que sont parqu®s les 

animaux lorsquôils ne sont pas sortis. 

Les zones de mera  

Côest une zone de p©ture qui se trouve ¨ proximit® des maisons (terrain de foot, petit carr® dôherbe entre 

deux maisons). Ces petits espaces ne sont la propriété de personne, ils appartiennent au village : tout le 

monde peut y faire paître ses bêtes, et en général, les sont victimes de sur-pâture. 

Figure 37 : Zone de mera à Krumë.  

 
 

Photo : A. Garnier (2013) 

Les prairies/forêts privées : 

Certaines prairies sont privées. Elles peuvent être permanentes (souvent des parcelles non cultivables qui 

sont utilisées en prairies), ou bien temporaires (elles entrent dans une rotation avec des cultures, comme 

par exemple dans les dolines du plateau karstique). Ces prairies sont soit naturelles (non ensemencées, 

parfois fumées), soit artificielles (on y s¯me un m®lange dôherbes, de luzerne ou de tr¯fle). Dans les 

prairies les plus productives, lôherbe est fauch®e parfois plusieurs fois par an, et les animaux p©turent le 

regain. En général, ces prairies se trouvent aux alentours du village, ou proche des habitations lorsquôil 

sôagit dôun village ¨ habitat dispers®. 

Certaines forêts sont appropriées de manière privée : à Kosturr, une famille explique : « Depuis 10 ans, 

on sôest s®par® la for°t en secteurs selon les quartiers (lagjia) du village. Pour couper les feuilles des 

arbres et le bois, chaque famille a son secteur bien d®fini. Il nôy a pas eu une r®partition ®quitable, bien 

faite : ceux qui ont le plus de pourvoir ont eu plus de forêt. Pour la pâture des animaux dans la forêt, 

côest diff®rent, tout le monde a le droit dôaller partout. » Pourtant, le chef du département forestier du Has 

assure : « Les for°ts priv®es, ­a nôexiste pas officiellement. Les gens se lôapproprient parfois, mais dans 

la loi, ils nôont pas le droit de couper du bois. Les gens coupent des feuilles sans autorisation, de même 

que le bois à côté de leur maison. Ils ne sont pas très sensibles à la conservation de la forêt : à côté de 

chez eux, ça les concerne un peu,  mais plus loin, ils sôen fichent. Si la direction de gestion de la forêt 

nôexistait pas, il nôy aurait plus de for°t du tout ! ». 

Les parcours villageois: 

La majeure partie de la p©ture sôeffectue sur des parcours (herbac®s ou plus ou moins ligneux) qui sont 

communaux. Cependant certains de ces parcours sont appropriés par un village (fshat) ou un quartier 

(lagjia). Il nôy a rien dôofficiel dans cette d®limitation, qui est peut-°tre la simple cons®quence dôun effet 
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de proximité. A Gjinaj, un homme explique : « Bien sûr, le pâturage est communal, mais côest seulement 

les gens du village qui peuvent utiliser celui qui se trouve sur le territoire de Gjinaj. Les gens des villages 

voisins ne viennent pas. Côest comme ­a, il nôy a pas de r¯glement mais côest plut¹t un arrangement ¨ 

lôamiable. Et côest respecté parce que les gens ne veulent pas de règlements de compte ». Quelques 

exceptions sont cependant faites : les éleveurs de Liqeni i Kuq peuvent par exemple utiliser le pâturage du 

village voisin. « Là où nous sommes, ça appartient au village de Branog. Leur village est petit, il nôy a 

pas grand monde et les terres sont en friche. Personne ne les utilise. Alors un jour on sôest r®unis et on 

sôest mis dôaccord pour que les gens de Liqeni i kuq puissent utiliser leurs terres. Et depuis il nôy a aucun 

problème », expliquent un berger et sa femme. 

Les parcours communaux : 

Il sôagit des parcours qui ne sont pas appropri®s par un village ou un quartier : côest le cas dôune partie des 

pâturages mais aussi des forêts, qui constituent également des parcours (notamment pour les caprins). La 

forêt est en effet en plein processus de dévolution pour passer à une gestion communale. 

Les parcours extra-communaux : 

Certains parcours ne sont pas g®r®s par la commune, mais par lôEtat : côest par exemple le cas du Mont 

Pashtriku, où les troupeaux de plusieurs villages peuvent grimper. 

Certains gros ®leveurs proches de la fronti¯re vont jusquôau Kosovo pour y faire p©turer leurs b°tes. Lôun 

dôeux (200 ovins) raconte : « Là-bas [du côté de Gjakova], il y a de lôespace et pas trop dôanimaux. Il nôy 

a aucun problème, pas besoin de payer et personne ne me dit rien ». Un éleveur caprin (135 femelles) de 

Golaj monte en estive sur des terres kosovares, faute de pâturage adapté à Golaj: « Lôhiver, je les conduits 

dans les pâturages de Perrolaj. Et de début juin à début/fin octobre, je reste dans les estives de Mali i 

Oplasit au Kosovo. Là-bas, il y a suffisamment de pâturage et surtout il est de bonne qualité. Je déclare à 

lôEtat kosovar que je vais sur ces terres, mais il nôy a aucun souci. » 

B. Un gradient de dégradation selon la distance au village et la propriété 

Lorsquôon observe les diff®rentes zones de p©ture exploit®es en commun, on constate rapidement que plus 

on sô®loigne du  village, moins la p©ture est d®grad®e. Ce sont généralement les zones de mera qui 

subissent le plus de pression, alors que les forêts et les pâturages les plus éloignés des villages sont les 

plus préservés. Les alpages, par exemple, sont beaucoup moins exploités : ce sont de grands espaces sur 

lesquels seulement une partie des éleveurs conduit son troupeau, généralement les plus gros élevages. 

De la même manière, les pâturages ou forêts communaux sont plus exploités que les parcelles privées. 

Cela va de soi dans la logique individuelle où, tant pour la p©ture que pour lôexploitation de bois, il est 

plus int®ressant de pr®lever dans les espaces communs et pr®server les siens. Lôexemple suivant illustre 

bien ce phénomène. 
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2. Deux cas pour ÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÓɀutilisation  ËÌɯÓɀÌÚ×ÈÊÌ agro-sylvo -pastoral  
Positionnons-nous à une échelle plus fine que celle du saltus en tant que tel, pour lôobserver dans sa 

diversité, en étudiant dans le détail deux modes dôutilisation de lôespace, dans la forêt de Kosturr et 

Helshan, sur la zone collinaire dans un premier temps, et ensuite à Cahan, un village du plateau karstique. 

A. La for°t dôHelshan et Kosturr 

En marge du district du Has, à la frontière avec le district de Tropoja, se trouvent deux villages : Helshan 

et Kosturr, ¨ la pointe dôune avanc®e de terre sur le lac de Fierza. Helshan et Kosturr sont entour®s dôune 

forêt particulièrement importante, ancienne économie forestière communiste de 5 000ha. A lô®poque, 

cô®tait une for°t remarquable r®put®e pour sa production de bois. Le chef du d®partement forestier du Has, 

ancien ing®nieur forestier du secteur dôHelshan raconte que ç beaucoup de bois été envoyé vers le reste de 

lôAlbanie, notamment ¨ Tirana et Elbasan, pour lôindustrie, les mines, le bois de chauffe, etc. Cô®tait une 

zone fantastique pour exploiter le bois. Les chemins de fer de la ligne Shkodra-Tirana ont été faits grâce 

à des ch°nes tr¯s ®pais de la for°t dôHelshan. » 

Exemple de lôutilisation dôune for°t ¨ Tregtan 

A Tregtan, un fermier nous montre sa forêt quôil consid¯re comme priv®e (parmi les terres quôil a 

récupérées à la chute du communisme) : elle est entièrement clôturée, bien entretenue et nettoyée. « Je 

lô®taye pour le plaisir. Pour le bois de chauffe et le fourrage des animaux, je vais à côté, dans la forêt 

communale. Je déclare que je prends 5-6 m
3
 de bois par an, et je paye à la commune 1 200 lekë/an, 

mais jôen pr®l¯ve s¾rement un peu plus. »   

Figure 38 : Forêt privée et forêt communale à Tregtan, sur le plateau collinaire.  

 

           Photo : A. Garnier (2014). 

On remarque tr¯s bien sur cette photo la diff®rence entre la for°t dite ópriv®eô ¨ lôarri¯re-plan, constituée 

de grands chênes, et la partie dans laquelle tout le monde laisse paître ses animaux, qui est un taillis de 

chênes bas du fait dôune exploitation plus importante. 
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Les deux villages se situent sur la partie la plus haute de lôavanc®e de terre du plateau collinaire, entre 550 

et 600m dôaltitude. Les terres agricoles et les prairies se trouvent autour des habitations. Lorsque lôon 

descend vers le lac Fierza depuis le village, on traverse une grande for°t de ch°nes qui sôintensifie au fur 

et ¨ mesure que lôon descend. 

Figure 39 : Sch®ma de lôorganisation de lôespace ¨ Kosturr et Helshan 

 

 

a. Les terres agricoles et prairies  

 

La terre cultivée et les prairies se trouvent sur les terrains les plus en hauteur et les plus plats, autour des 

habitations. Ces terres, qui étaient en grande partie recouvertes de forêts de chênes hauts, ont été soumises 

à une coupe rase par le projet communiste non seulement pour exploiter le bois, mais également créer des 

terres cultivables. 

 

Figure 40 : Le village de Kosturr 
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b. La forêt de chênes, propriété, utilisation et gestion: 

Propriété : sur les plans de gestion forestière, cette grande forêt apparait comme étant communale, 

cependant les habitants de Kosturr et Helshan sont tous dôaccord pour faire la distinction entre une partie 

privée en haut, et une partie communale en bas, délimitées par des pierres réparties tout le long de la ligne 

de côte. Dans la zone située juste en contrebas du village, la forêt est considérée comme privée, car les 

gens ont récupéré les terres que possédait leur famille avant la collectivisation. « Dôici ¨ 300m en dessous, 

côest priv®. Moi jôai un bout de for°t. Je nôai pas dôacte de propri®t® mais côest ma for°t car côest celle 

qui appartenait à mon arrière-grand-père», explique un habitant de Kosturr. 

Utilisation :  dans la for°t dite ópriv®eô, seul le propri®taire a le droit de coupe, en revanche tout le monde 

a le droit de p©ture. Plus bas, dans la for°t dite ónon priv®eô, côest tout le lagjia qui a le droit de coupe. 

Gestion : côest ¨ la commune que revient cette t©che. Elle contracte des associations albanaises financées 

par la Banque Mondiale pour entretenir la for°t selon les plans dôam®nagement forestiers. La Banque 

Mondiale a donné comme directives la protection de la forêt pour une augmentation de la biomasse ainsi 

que la cr®ation dôemploi dans les villages. Côest pourquoi ce sont des ouvriers locaux qui sont charg®s 

dôentretenir la for°t : ils sont pay®s 1 000 lekë/dynym, pour environ un dynym/jour de travail, et 

récupèrent pour eux le bois prélevé. Dans chaque village, quelques hommes sont chargés de surveiller les 

incendies : en cas de feu, ils ont la responsabilité de prévenir la Direction forestière. 

Les taxes sont pr®lev®es par la commune pour la coupe de bois: elles sont de lôordre de 500 lek±/m3, mais 

le bois est tout de même coupé en grande quantité. A Kosturr, un homme raconte : « Je paye les taxes 

pour 1 m3, mais en r®alit® je coupe beaucoup plus : environ 10 m3. Jôai besoin de bois pour me chauffer, 

mais également pour le vendre : je le vends 1 500 lekë/m3». 

Un cas particulier : à Helshan, un bois de 8,3 ha a été confié à un ingénieur forestier et sa famille par le 

projet SNV-SIDA. Le but est dôentretenir ce bois de mani¯re ¨ ce que les arbres poussent de mani¯re 

optimale, pour en faire un exemple de gestion modèle. Ce bois est donc clôturé, et personne excepté 

lôing®nieur lui-m°me nôy a le droit de coupe ni le droit de p©ture. Ce bois est en effet tr¯s bien entretenu, 

et présente de grandes futaies de chêne. 

c. Etat de la forêt 

La for°t dôHelshan et Kosturr compos®e principalement de ch°nes (quercus petraea, quercus robur, 

quercus cerris). Au fur et ¨ mesure que lôon descend vers le lac, la for°t sôintensifie et la végétation 

diffère. 
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Figure 41 : Gradient de végétation dans la forêt de Kosturr 

 

A Kosturr, la forêt la plus proche des habitations est aussi la plus exploitée. On y trouve une végétation 

buissonnante : des chênes de taille réduite, des genévriers et des arbres à perruques (Cotinus coggygria). 

Côest cette partie de la for°t, parce quôelle se trouvait aux abords du village, qui a été la plus exploitée 

pendant la période communiste et depuis ces arbres ont repoussé mais restent de taille réduite. 

Aujourdôhui encore côest dans cette partie de la for°t que les habitants pr®l¯vent du bois. : « Je peux 

prélever du bois dans ma forêt privée ou bien en dessous, mais je ne descends que très rarement. Il nous 

faut beaucoup de bois parce que lôhiver on se chauffe, et toute lôann®e on cuisine. Les animaux aussi 

emp°chent les arbres de pousser. Pendant le communisme, on nôavait pas le droit dôamener les animaux 

dans la for°t pour ne pas la d®truireé alors que maintenant on y va. » (Un habitant de Kosturr). 
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Plus on descend vers le lac, mieux la forêt est conservée, avec des chênes beaucoup plus grands. « Plus 

bas, côest moins d®truit parce que les gens y vont moins. On ne peut pas descendre deux fois par jour 

pour aller chercher du bois, côest trop bas. Pendant le communisme, cette for°t ®tait bien entretenue : on 

y faisait des éclaircies pour que les arbustes puissent pousser. Ce sont ces arbustes qui sont devenus ces 

grands arbres que lôon voit aujourdôhui. »  

B. Cahan, village du plateau karstique 

Pour mieux comprendre lôutilisation des modes de p©ture, prenons lôexemple du village de Cahan, sur le 

plateau karstique, à mi- pente du Mont Pashtriku. Côest un village tr¯s sec, aucune agriculture nôy serait 

possible sôil nôy avait pas ces dolines qui lui conf¯rent un paysage remarquable et permettent une petite 

agriculture vivri¯re destin®e ¨ lôautoconsommation ou ¨ lôalimentation du b®tail. Lô®levage est le seul 

moyen de valoriser ce territoire et les ®leveurs ®tant nombreux, côest dans ce village en particulier quôune 

laiterie (la seule du district) sôest implant®e depuis 2000, grâce au soutien de SNV. 

Lôalimentation des troupeaux est bas®e sur lôutilisation des diff®rentes zones quôoffrent le plateau et le 

Mont Pashtriku. Ces zones se distinguent de par leur végétation, leur utilisation et leur mode de propriété. 

Figure 42 : Carte « des utilisations », du village de Cahan, Préfecture de Krumë. (2013). 
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La forêt :  

La forêt est communale mais elle est séparée en parcelles considérées comme privées. Aucune 

documentation ne le prouve, mais au retour de la démocratie en 1990 les gens se sont réapproprié les 

parcelles qui étaient leur propriété bien avant le communisme. Ils y prélèvent du bois, y récoltent des 

feuilles pour le fourrage dôhiver, et certaines plantes médicinales. Certains viennent encore alors quôils 

ont quitté le village : « mon ancien voisin habite maintenant à Krumë. Il a laissé sa maison inhabitée 

mais il revient régulièrement pour couper du bois dans sa parcelle de forêt privée, et descend vendre le 

bois à Krumë », raconte une femme. 

Sa densité est assez faible et les arbres ne sont pas très hauts, du fait aussi que les animaux y pâturent à 

chaque passage. « Avant, cette forêt était plus grande et plus dense, mais pendant le communisme, les 

militaires ont coupé beaucoup dôarbres pour utiliser le bois », explique un vieil homme de 73 ans. 

Les pâturages dôaltitude (bieshk): 

La proximité du Mont Pashtriku offre une ressource importante pour lôalimentation du b®tail. La 

végétation herbacée dense et riche en fleurs offre un pâturage de qualité et en quantité intéressante. Les 

troupeaux de caprins et dôovins y sont conduits tous les jours, lorsquôil nôy a pas de neige (environ trois 

mois lôhiver). On trouve au sommet quelques abris servant aux quelques derni¯res familles qui sôy 

installent pour lôestivage. On peut distinguer deux zones au sein du  bieshk : 

- le sommet (maja ), où seuls les caprins grimpent ; 

- les prairies (livate), pâturées par les ovins et les caprins. 

 

Figure 43 : Différentes zones du Mont Pashtriku 

 

Les flancs du Mont Pashtriku (shpatë = « pentes ») : 

Les flancs du Mont Pashtriku servent de pâture pour les petits ruminants en conduite surveillée, et pour 

les bovins en divagation libre. Toute lôann®e, lorsquôil nôy a pas de neige cet espace est sollicité. Sur les 

shpatë, le foin est fauché. Ces terres communales sont des parcours villageois mais la fauche du foin y est 

privée, de la même manière que sur le plateau en dehors des dolines : chaque villageois a un espace bien à 

lui. 
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Sur les flancs du Mont Pashtriku, on peut observer de longues bandes de pierres. « Quand on a nettoyé le 

pâturage en 1985-86, on a align® les pierres pour ®viter lô®rosion è, explique un habitant. Aujourdôhui, 

ces pierres servent également à délimiter des zones pour la fauche du foin. 

Figure 44 : Les bandes de pierres sur les « shpatë ». Photos : A. Garnier (2013). 

   

Photos : A. Garnier (2013) 

Les dolines 

Les dolines sont de petites dépressions circulaires formées par la dissolution du calcaire par les eaux de 

pluie, qui provoquent un affaissement du sous-sol. A Cahan, ces dolines sont groupées, leur diamètre 

varie de quelques mètres à quelques dizaines de mètres. Dans leur fond, qui est généralement 

imperméable du fait de la pr®sence dôargiles de d®calcification, de lôeau sôaccumule ainsi quôune couche 

de matière organique : les dolines sont alors plus fertiles que le plateau calcaire environnant. A Cahan, 

côest en leur sein que se concentre la majeure partie des superficies cultivables du village : elles sont 

semées de céréales, de luzerne ou de légumes, ou sont des prairies naturelles servant à alimenter le bétail. 

Lôam®nagement des dolines est particulier : elles sont cl¹tur®es et/ou entour®es dôarbres fruitiers, afin 

dôen d®limiter la propri®t® et ®viter au b®tail en p©ture libre dôy entrer. Les dolines ont ®t® depuis des 

g®n®rations ®pierr®es et on trouve quasiment dans chacune dôentre elles un tas de pierres mis de c¹t®. 

Figure 45 : Vue du plateau et ses dolines depuis le Mont Pashtriku 

 

Photo : O. Crouteix  (2013) 

Les dolines, localement appelées hurdha en Albanais (gousse dôail) sont de la terre communale, mais 

elles sont considérées comme privées : chaque famille en exploite quelques-unes. « Chacune a un nom. 
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Ce sont nos arrières grands-pères qui les ont délimitées », explique un éleveur de chèvres du Has. Elles 

portent un nom, tel un lieu-dit (le pré de la fortune, le lieu de la pomme, le lac sec, le champ des 

Xhibexhia, « dipôle », etc.). Les dolines sont bien délimitées du reste du territoire : elles sont clôturées et 

la diff®rence est bien faite entre lôint®rieur (o½ lôusage est priv®), et lôext®rieur des dolines (où tout le 

monde a le droit de pâture mais le droite de fauche est privé). 

Figure 46 : Une doline cl¹tur®e et entour®e dôune v®g®tation ligneuse : des buissons et quelques 

arbres fruitiers. Le fond a été épierré, aplani et est devenu une prairie régulièrement fauchée.  

 

Photo : A. Garnier (2013) 

En dehors, la terre est aride et caillouteuse : la faible v®g®tation qui y pousse est fauch®e lô®t® pour en 

faire du foin, le reste du temps elle est pâturée. La faible végétation herbacée et arbustive qui y pousse est 

fauch®e lô®t® pour en faire du foin, le reste du temps elle est pâturée. Alors que les dolines sont privées et 

clôturées, le terrain qui les entoure peut être pâturé par tous, néanmoins des zones y sont délimitées pour 

la fauche du foin, qui est privée.  

A Cahan, tous les espaces offerts par la configuration du territoire sont valorisés. Les surfaces sont gérées 

de diverses mani¯res, selon le potentiel de production quôelles offrent. Les différentes zones du village 

sont reprises dans le tableau qui suit : 

Figure 47 : Tableau r®capitulatif de la v®g®tation, la propri®t® et lôusage pour les diff®rentes zones 

du village 

 

Pâture 

bétail
Fauche foin Agriculture Coupe bois

Cueillette 

PAM

Jardin (oborr)

Cultures ou prairies 

(permanantes/ 

temporaires)

céréales, pommes de 

terre, haricots, luzerne, 

arbres fruitiers, 

végétation spontanée, 

etc.

privée 

(famille)

individuelle 

(famille)

individuelle 

(famille)

individuelle 

(famille)
x x

Dolines (hurdha)

Cultures ou prairies 

(permanantes/ 

temporaires)

céréales, pommes de 

terre, haricots, luzerne, 

arbres fruitiers, 

végétation spontanée, 

etc.

communale, 

appropriée par 

une famille

individuelle 

(famille)

individuelle 

(famille)

individuelle 

(famille)
x x

Prairies hors-dolines
Prairies permanantes 

(souvent fertilisées)

végétation spontanée ou 

luzerne

communale, 

appropriée par 

une famille

individuelle 

(famille)

individuelle 

(famille)
x x x

Pâturage hors-

dolines et pentes du 

Mont Pashtriku 

(shpatë)

Végétation 

spontanée, terrain 

rocheux (non 

fertilisé)

herbe, arbustes

communale, 

appropriée par 

une famille

publique 

(village)

individuelle 

(famille)
x x x

Forêt (pyje)

Arbres de taille 

moyenne et 

végétation 

buissonnante

Chênes principalement

communale, 

appropriée par 

une famille

publique 

(village)
x x

individuelle 

(famille)

publique 

(village)

Pâturages du Mont 

Pashtriku (bieshkë)

Végétation 

spontanée  
herbe, PAM Etatique

publique 

(plusieurs 

villages)

x x

publique 

(plusieurs 

villages)

publique 

(plusieurs 

villages)

PropriétéVégétation

Usage
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Certaines zones sont plus exploit®es que dôautres, par exemple les zones de récolte du foin et où pâturent 

toutes les espèces sont assez exploitées : à la fin de lô®t®, la v®g®tation sôy fait rare. Mais plus on monte 

dans les hauteurs et plus la végétation est verte et dense, et on y trouve une grande diversité de plantes et 

de fleurs au printemps et lô®t®. La charge animale y étant moindre, la pression sur la ressource y est plus 

faible. 

Le paysage diversifi® quôoffrent les abords de Cahan a ®t® model® par des paysans depuis des générations. 

La mosaïque de milieux, les dolines et leurs bocages sont autant de r®serves de biodiversit® quôil est 

nécessaire de maintenir par le soutien des pratiques agro-pastorales qui les entretiennent. 
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Partie 5 : La chèvre du Has et le plateau karstique : 

quels éléments pour la valorisation dôune agro-

biodiversité spécifique ? 

 

 

« Le lait des ch¯vres du Has, côest comme de lôor. Non, côest mieux que de lôor : côest comme un 

médicament ! Si tu sens lôhaleine dôune ch¯vre qui revient des p©turages, ­a sent comme une 

pharmacieé  Ici, il y a des bergers qui à 100 ans montent encore dans la montagne à pieds, ils sont en 

forme !!  ». Un berger à Vlahen. 

La chèvre du Has, dont les produits sont reconnus pour leur grande qualité, est un des produits 

sélectionnés par le projet BiodivBalkans pour entamer une stratégie de développement rural auprès des 

éleveurs du Has. Cette race, endémique de la région et plus précisément à son plateau karstique, constitue 

non seulement la base de lô®conomie de nombreuses familles dô®leveurs, mais elle est aussi ¨ lôorigine 

dôune biodiversit® et dôun paysage particuliers qui donnent un certain caractère au territoire. La mise en 

place dôun signe dôIndication G®ographique sur la race pourrait permettre dôam®liorer la valorisation de 

ses produits, mais les enjeux économiques et environnementaux sont à étudier : quels éleveurs peuvent 

être impliqués dans cette démarche, quel profit pourraient-ils en retirer ? Quels sont les externalités sur le 

territoire et sa biodiversité ? Cette partie tente de donner des éléments ¨ la base dôune discussion 

nécessaire aux acteurs du projet. 

I. Une race spécifique au Has 

La race caprine « chèvre du Has è, est comme son nom lôindique originaire du Has (Hoda et al, 2011). 

Son foyer de production se situe dans le district, et notamment sur le plateau karstique où elle est 

particuli¯rement adapt®e, mais lô®levage de cette race tr¯s rustique et tr¯s appr®ci®e pour sa viande de 

qualit® se d®veloppe peu ¨ peu dans dôautres r®gions albanaises, ainsi quôau Kosovo et en Gr¯ce. 

1. Une race rustique, exploitée pour sa viande 

La chèvre du Has est connue pour sa rusticité et sa production carnée intéressante. La sélection de cette 

race est faite par les éleveurs eux-mêmes sur des critères communs, suivant la tradition ancienne. Il 

nôexiste pas de livre de race : les animaux sont enregistrés lors de leur immatriculation par le vétérinaire, 

mais il nôy a aucun suivi de la descendance. Bien que certains critères de sélection diffèrent parfois selon 

la strat®gie de production de lô®leveur, ils restent tout de même assez peu variables, créant une race 

homogène et très reconnaissable. 

A. Les critères de sélection 

Sa robe rouge, ses longs poils : 

Les chèvres du Has sont souvent sélectionnées pour leur robe rouge caractéristique : « les autres sont tout 

aussi productives, mais on tient ¨ garder les ch¯vres de couleur rouge, côest comme un symbole », 

explique un éleveur de chèvres du Has (150 femelles reproductrices) à Mujaj, dans la commune de Gjinaj. 

La couleur change dans lôann®e : en hiver, la robe sô®claircit, tirant au blanc.  
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Figure 48 : La chèvre du Has et sa robe caractéristique.  

 

Photo : F. Lerin (2014) 

Leurs longs poils leur offrent une importante capacité de résistance au froid, qui leur permet de passer 

lôann®e enti¯re dehors, m°me durant les rudes mois dôhiver quôil y a parfois dans le Has. 

Dans le Has, dans quasiment tous les troupeaux de chèvres de cette race, on trouve parmi les chèvres 

rouges un individu blanc et un noir, gardées pour protéger le troupeau contre le « mauvais îil ».  

Sa résistance, ses longues pattes : 

La chèvre du Has est connue pour résister à la sécheresse et à des températures basses. Elle est 

sélectionnée pour ses longues pattes, qui sont un atout pour sortir aux pâturages même si la neige est 

épaisse (jusquô¨ 50 cm). « Dans mon troupeau, jôai gard® une ch¯vre de la race órudëô, elle est de petite 

taille et a le poil court, si bien quôelle est trop fragile et je ne peux pas la sortir lôhiver avec les autres 

chèvres », explique un éleveur de chèvres du Has à Vranisht, un village en bordure du plateau karstique. 

Sa fécondité : 

Les ®leveurs s®lectionnent souvent les m¯res les plus prolifiques, côest-à-dire en priorité celles qui 

donnent deux cabris. Cependant, on peut trouver deux stratégies chez les éleveurs caprins : 

- sélectionner plutôt les chèvres qui donnent deux chevreaux, cela permet dôaugmenter le nombre 

de chevreaux dans la saison : soit pour agrandir le troupeau, soit pour vendre plus de chevreaux ; 

- sélectionner plutôt les chèvres qui donnent un seul chevreau, pour dôune part diminuer le travail 

pendant lôallaitement, et dôautre part avoir des chevreaux plus gros car ils profitent plus du lait 

maternel.  « Quand il y a 2 chevreaux, je les sépare : côest moi-même qui donne les chevreaux à 

la mère pour le faire téter chacun leur tour, ça demande beaucoup de travail ! Alors que sôil nôy 

a quôun seul, il peut se nourrir tout seul. » (Un éleveur de chèvres du Has à Gjinaj, 160 chèvres). 

Dôapr¯s lô®tude sur les races animales des Balkans (Kume, Dobi, 2008), le taux de fécondité dôune chèvre 

du Has est de 110%-115%, et de 90-95% une fois déduite la mortalité infantile. 

Sa production laitière et carnée : 

La chèvre du Has est intéressante notamment pour sa production carnée. Les chevreaux font  2,9 à 3,2 kg 

à la naissance et ont un gain moyen quotidien de 170 g (Kume, Dobi, 2008). 

Le graphique suivant donne le poids des chevreaux à différents âges, en fonction de leur alimentation. Il a 

été réalisé à titre indicatif à partir de plusieurs entretiens avec des éleveurs pratiquant différents systèmes 

dôalimentation. 
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Figure 49 : Le poids des chevreaux de la race du Has selon leur ©ge et leur alimentation (dôapr¯s les 

donn®es r®colt®es lors des entretiens aupr¯s dô®leveurs, 2014). 

 

 

 

 

La chèvre du Has est également appréciée pour sa productivité importante en lait : elle peut donner entre 

110 et 230 kg de lait produit par an, (Kume, Dobi, 2008), avec un taux butyrique  de 3,2 à 4%. 

B. Un problème de consanguinité ? 

Pour conserver une race « pure », les éleveurs conservent leurs propres boucs, dont ils sont sûrs de 

lôorigine et des caract®ristiques. Cependant, un probl¯me se pose dans bon nombre de fermes : le bouc est 

issu du troupeau-même dont il doit assurer la reproduction. Rares sont les éleveurs qui échangent leurs 

boucs. Dôapr¯s le responsable du centre de transfert technique de Kor­a (sp®cialis® pour les petits 

ruminants), il y a plusieurs raisons à cela : « Les éleveurs ignorent les conséquences de la consanguinité, 

¨ cause dôun manque dôappui technique. Et puis, ils ne veulent pas ®changer leurs boucs entre eux par 

manque de confiance envers les autres ®leveurs, côest dans leur mentalit® : le chevreau quôils ont 

sélectionné eux-mêmes, ils le connaissent, mais pas celui du voisin ! Et la derni¯re raison, côest un 

manque de m®thodes dôidentification parce quôil nôy a pas dôarbre g®n®alogique du troupeau.» 

Dôapr¯s lui, les cons®quences de la consanguinit® sont nombreuses : mortalité, monstruosité, baisse 

dôimmunit®, et souvent baisse de rendement en lait et en viande. « Le probl¯me, côest que la baisse de 

production est assez faible, alors le plus souvent les éleveurs ne la remarquent pas ». Un éleveur 

sp®cialis® de ch¯vres du Has sôest mis ¨ ®changer ses boucs avec un voisin : « Jô®change mon bouc tous 

les 2-3 ans. Et jôai remarqu® beaucoup de changements depuis que jô®change mes boucs : avant, les petits 

naissaient parfois avec un seul îil ou bien hermaphrodites, et maintenant je nôai plus ce probl¯me. Et la 

production est bien meilleure : les chevreaux prennent plus de poids dor®navant. Et ­a, je ne môen 

doutais pas avanté ». 

Sélectionner des animaux reproducteurs intéressants et éliminer la consanguinité sont des éléments 

importants pour faire perdurer la race, mais qui impliquent un suivi de la reproduction et de la généalogie 

des animaux, que ce soit ¨ lô®chelle de chaque exploitation ou ¨ celle de lôensemble du troupeau caprin.  
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2. Nombre de chèvres du Has dans le district 

Nôayant pas de base de donn®es statistique fiable concernant le nombre de chèvres de la race du Has dans 

le district, tout le raisonnement qui suit sera effectu® dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA, 

qui sont les plus compl¯tes, mais pr®sentent lôinconv®nient de prendre en compte lô®levage caprin en 

g®n®ral, côest-à-dire sans distinction de races. La race caprine du Has étant bien majoritaire dans le 

district, nous estimerons que les analyses effectu®es sur lô®levage caprin en g®n®ral sôappliquent sur 

lô®levage de ch¯vres du Has. Le nombre de caprins de la race du Has est difficile à évaluer. Nous avons 

uniquement un chiffre très approximatif donné par le vétérinaire de Krumë, qui estime que sur 8 000 

caprins actuellement (en 2014) dans le Has, 7 000 sont de la race du Has. Il estime aussi que sur 6 000 

cabris du Has qui naissent par an environ, 5 500 sont vendus. Dôapr¯s les statistiques locales, on 

compterait plutôt 5 977 caprins de la race du Has dans le district. 

3. Aire de répartition dans le Has 

La chèvre du Has est originaire du territoire du Has au sens large, côest ¨ dire incluant sa partie au 

Kosovo. Elle est très bien adaptée au climat et au relief du Has, mais on en retrouve également au Kosovo 

ou à Tropoja, et certaines sont même vendues à Korça (Sud de lôAlbanie), ou en Grèce pour être élevées. 

 

Figure 50 : Nombre de chèvres par village, dans le Has. 

 

Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA (2010-11) 
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Dans le Has, les chèvres se situent principalement sur le plateau karstique : à Kishaj et Mujaj près du 

Mont Pashtriku, et à Pusi i Thatë et Gjinaj, plus en bordure du plateau. On en trouve également en grand 

nombre en bordure du plateau, à Vlahen, Vranisht, ou Tregtan, qui sont des villages proches du plateau 

karstique et qui ont un accès aux p©turages quôil offre : des grandes ®tendues dôalpages et de la forêt de 

ch°nes. Côest l¨ que se trouvent les troupeaux dits ç purs è, et plus on se déplace vers la plaine de Krumë 

et le district de Tropoja, plus on trouve des troupeaux mélangeant les races. A Kosturr, un éleveur de 

chèvres du Has et de races locales de Tropoja explique : « les chèvres du Has ne sont pas adaptées à la 

v®g®tation dôici, mais plut¹t ¨ celle de lôEst du district, l¨ o½ côest plus sec ». 

Figure 51 : Répartition des chèvres dans le Has. 

 

Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA (2010-11). 

Sur 9 212 caprins comptabilisés dans le Has (Projet PAZA, 2010-11), on en compte : 4 883 sur le plateau 

karstique (Cahan, Mujaj, Kishaj, Pusi i Thatë, Pogaj, et Gjinaj
10

) ; 2 498 sur la zone collinaire ; et 1 831 

dans lôensemble des villages de montagne. 

Le plateau karstique est le foyer de production des chèvres dans le Has, non seulement parce quôil offre 

un pâturage adapté aux chèvres, mais ®galement parce que lô®levage caprin est le seul moyen de valoriser 

cet espace peu productif. Ainsi, le plateau sôest en quelque sorte ç spécialisé è dans lô®levage de ch¯vres 

du Has, et est maintenant reconnu comme tel : les maquignons y viennent directement pour chercher des 

cabris.  

II.  Une alimentation bas®e sur lôexploitation des ressources naturelles 

1. Systèmes fourragers caprins 

Nous ®tant particuli¯rement int®ress®s ¨ lô®levage caprin, il a ®t® possible dô®tablir une description pr®cise 

des différents systèmes fourragers caprins. La distinction entre ces différents systèmes repose sur lôapport 

en céréales : selon la capacité de lô®leveur ¨ acheter ou produire des c®r®ales  (notamment du maµs), celui-

ci en fournit plus ou moins à son troupeau.  

Lorsquôil y a des boucs, ceux-ci sont presque toujours nourris de la même manière que les femelles 

(reproductrices ou non) : on distinguera donc lôalimentation des ch¯vres dôune part, et celle des chevreaux 

dôautre part. 

                                                      
10

 Gjinaj est à la limite du plateau karstique : le village en lui-même et son emprise agricole sont dans la zone de 

montagne, mais les espaces de pâture se trouvent sur la zone collinaire. 



76    Thèse de master of Science du CIHEAM-IAMM, n°144 ï 2015- 

Système « sans céréales » :  

Dans ce syst¯me, les ch¯vres sont sorties au p©turage toute lôann®e, sauf tr¯s rarement les jours de grand 

froid, lorsque la neige ne peut pas être dégagée. La ration est complétée par des feuilles de chêne et du 

foin pendant la période de gestation. Ce système est assez rare, il correspond à des fermes peu 

capitalis®es, nôayant pas la capacit® financi¯re dôacheter des c®r®ales ni la possibilit® de les cultiver. 

Figure 52 : Calendrier fourrager, système « Sans concentré ». Eleveur caprin (40 têtes), Metaliaj, 

commune de Fajza. 

 

 

 

Généralement dans ce système, la mise-bas est assez tardive pour éviter les risques liés au froid: le 

manque dôapport en c®r®ales rend les chevreaux moins résistants et les mères peuvent manquer de lait. 

Système « Céréales pendant la mise bas » : 

Dans ce système, un complément en céréales est ajouté au moment de la mise-bas : quelques semaines 

avant et quelques semaines après (un mois au total). Ce système est très fréquent, on le rencontre dans 

quasiment toutes les fermes peu ou moyennement capitalisées, qui ont une faible capacité à acheter ou à 

produire les céréales. La plupart des éleveurs de ce type souhaiteraient donner un apport en concentré plus 

long (tout lôhiver), mais des contraintes financi¯res ou de production les restreignent. 

Figure 53 : Calendrier fourrager, système «concentré pendant la mise-bas ». Eleveur caprin (100 

têtes), Vlahen, commune de Golaj.  

 

 

 

Système « céréales 3-4 mois » : 

Ce système fourrager est similaire au précédent, à la différence que le concentré est distribué pendant une 

plus longue période au début de la lactation 3-4 mois). La période dôhiver (janvier ¨ avril) est bien 

marquée : on distingue clairement le r®gime dô®table hivernal du r®gime de p©ture. Dans cette situation, la 

mise-bas peut être plus précoce. 
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Figure 54 : Calendrier fourrager, système « Concentr® tout lôhiver ». Eleveur caprin (50 têtes), 

Dobrune, commune Golaj. 

 

 

 

Ce système fournit une meilleure productivité en lait et en viande que les systèmes précédents. Il est assez 

fréquent dans le Has : il concerne bon nombre de fermes aux troupeaux conséquents ayant la capacité 

dôacheter et/ou de produire des c®r®ales, mais ®galement certains petits ®levages dôautoconsommation, o½ 

le troupeau est constitué de quelques chèvres et pour lequel un apport important en céréales ne constitue 

pas une grande d®pense (dôautant plus si les c®r®ales sont produites sur la ferme). 

2. Où paissent les chèvres ? 

Les caprins sont connus pour leur capacit® ¨ sôadapter aux diff®rentes strates herbac®es et ligneuses dôun 

milieu, et composent leur ration en fonction des variations saisonni¯res de la v®g®tation. Bien quôils aient 

une préférence pour la strate herbacée, ils consomment tout de même plus volontiers la strate ligneuse que 

les ovins (Bourbouze, 1982). Ainsi, la pâture des caprins est possible toute lôann®e, sur des espaces 

productifs difficiles à valoriser autrement. 

Les troupeaux caprins effectuent des déplacements journaliers dans les zones de pâture : ils y sont 

conduits le matin et sont ramenés le soir à la chèvrerie pour y être parqués. Les zones de pâture dépendent 

de la saison, la strate herbacée étant plus sollicitée au printemps lorsque la végétation est toute fraiche. 

Pendant la période estivale, certains éleveurs pratiquent un estivage de plusieurs mois dans des alpages, 

profitant ainsi du meilleur de la végétation disponible. 

La carte suivante indique les d®placements des troupeaux dans les zones de p©ture. Elle nôest pas 

exhaustive : la représentation des déplacements est basée sur les entretiens effectués dans le Has auprès 

dô®leveurs caprins. Les fl¯ches bleues (migrations saisonni¯res), correspondent la plupart du temps ¨ un 

seul ®leveur (lôestivage ®tant tr¯s peu commun), alors que les fl¯ches orange (trajet quotidien), 

correspondent à un nombre plus significatif dô®leveurs. Cette repr®sentation a ®t® effectu®e dans le but de 

repérer des tendances concernant les trajets des troupeaux caprins dans le Has. 
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Figure 55 : Schéma des déplacements des troupeaux caprins dans le Has. 

 

Selon sa position géographique, chaque éleveur utilise pour les parcours quotidiens les pâturages qui sont 

disponibles alentour : que ce soient des prairies, des garrigues, ou des forêts. Les troupeaux des villages 

qui se trouvent à proximité du plateau karstique y montent, que ce soit dans les alpages de Kruma 

(Vranisht, Tregtan, Domaj, Gjinaj), ou sur les flancs du Mont Pashtriku (Vlahen). 

Les migrations saisonnières, quant à elles, dépendent moins de la position géographique que de la 

capacit® de main dôîuvre de lô®leveur pour sôy installer une partie de lôann®e. Les zones concern®es sont 

notamment le Mont Pashtrik et les alpages de Kruma, où montent des élevages des villages du plateau 

karstique et alentours. Un ®leveur de Nikoliq sôinstalle tout lô®t® avec son troupeau sur les flancs du Mont 

Gajrep, pour pouvoir profiter de ses alpages. De la même manière, un éleveur de Golaj part dans des 

estives du Kosovo, vers le Mont Oplasit pour y faire paître ses chèvres. La raison principale qui vient en 

premier pour justifier lôestivage est la qualit® du p©turage. 

Globalement, les chèvres vont là où il y a un pâturage herbacé reconnu pour sa qualité (alpages de Kruma 

et du Mont Pashtriku), et là où se trouvent les grandes étendues de forêts de chênes (la grande forêt du 

plateau karstique, les montagnes autour de Vlahen et le Mont Gajrep, ainsi que la forêt de Kosturr  et 

Helshan). (Voir les photos en Annexe 10) 
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3. Un estivage en perdition 

Les bergers ont toujours eu pour tradition de rester plusieurs mois dans les estives, mais la collectivisation 

des troupeaux a modifi® toute lôorganisation pastorale. Lôaugmentation de la production agricole a permis 

aux fermes dôEtat dôintroduire des concentr®s dans la ration alimentaire, et de pratiquer un r®gime 

dô®table. Les troupeaux des coop®ratives, quant ¨ eux, ont continu® de pratiquer lôestivage, les bergers se 

réunissant pour y conduire les troupeaux regroupés. 

Aujourdôhui, on ne trouve quôune minorit® dô®leveurs qui sôinstallent encore dans les estives pendant 

lô®t®. La principale raison qui semble expliquer ce ph®nom¯ne est le manque de main dôîuvre : ç toute la 

famille monte sôinstaller avec moi dans les estives », explique un des rares éleveurs qui monte encore sur 

le Mont Pashtriku, « il y a quelquôun qui fait lôaller-retour tous les jours pour monter de la nourriture et 

descendre le fromage, il nôy a pas beaucoup de familles qui acceptent de rester l¨-haut tout lô®t®. Les 

conditions de vie y sont difficiles ».  

Aujourdôhui, les quelques ®leveurs qui pratiquent encore lôestivage dans le Has sont rares. Ils montent 

leur troupeau durant 3 à 5 mois entre juin-juillet et octobre-novembre : 

Figure 56 : Calendrier fourrager, système « estivage ». Eleveur caprin (130 têtes), Vlahen, 

commune Golaj. 

 

Lôestivage  concerne surtout des éleveurs spécialisés, qui ont des troupeaux plutôt conséquents et surtout 

une main dôîuvre disponible importante leur permettant de rester toute la saison dans les estives. Ils sont 

en général situés proche des montagnes où sont les zones dôestives (Mont Pashtriku, Mont Gajrep). 

Côest une activit® qui demande de la main dôîuvre : « Du 1er au 15 juin, je fais lôaller-retour tous les 

jours dans les alpages de Kruma », explique un éleveur caprin à Vranisht, « du 15 juin au 1er octobre, je 

laisse mon troupeau là-haut avec mes enfants, côest la p®riode o½ ils sont en vacances. On se relaye pour 

le surveiller, et descendre le lait avec des ânes ». 

Sur le plateau perch® de Cahan, o½ les ®leveurs avaient pour habitude de monter sôinstaller dans les 

estives du Mont Pashtriku pendant lô®t®, on nous explique : ç Avant, les gens montaient beaucoup dans 

les estives, pour profiter de lôeau quôil y a l¨-haut. Mais depuis que SNV a construit les réservoirs dans le 

village, les gens nôy restent pas. Dis-moi, maintenant quôil y a de lôeau en bas, pourquoi je resterais l¨-

haut? ». 
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Figure 57 : Les abris des estives du Mont Pashtriku 

 

   Photo : A. Garnier (juin 2014). 

4. Evolution de la charge caprine 

Des données renseign®es sur lô®volution de la charge animale sont manquantes. Certains chiffres (peu 

fiables) existent sur lô®volution de la taille du cheptel, mais les chiffres concernant les superficies en 

pâturages et en forêt sur les périodes pré-communiste et communiste sont introuvables. En ce qui 

concerne la capacit® de charge actuelle, une ®tude plus approfondie sur les zones de p©ture et lôutilisation 

des différentes strates de végétation avec une entrée botanique serait nécessaire. Cependant, les entretiens 

effectu®s dans le Has et lôobservation directe de la v®g®tation sur le terrain nous permettent tout de m°me 

dô®mettre quelques hypoth¯ses quant ¨ lô®volution de la capacit® de charge. Lôanalyse qui suit se base sur 

des dires dôacteurs et des estimations. 

Bien avant la période communiste, de grandes transhumances de troupeaux ovins et caprins avaient lieu 

vers certaines r®gions ¨ lôOuest et au Nord du Has : vers Tropoja, Peja au Kosovo, etc. Mais ces traditions 

de transhumance en famille se sont peu à peu étiolées. La collectivisation a joué un rôle important dans 

cette r®duction de la transhumance : tout dôabord lôintroduction dôune part importante de c®r®ales dans la 

ration du b®tail, et ensuite la diminution du couvert forestier sur le territoire du fait dôune exploitation 

massive de bois, rendant moins nécessaires les transhumances en dehors du Has. « Il y avait suffisamment 

de pâturage adapté aux chèvres pour ne plus avoir à transhumer », explique un ancien agronome du Has. 

A la chute du régime communiste, de la terre sôest lib®r®e (prairies et p©turages sur les terres ouvertes), 

les ovins et bovins se sont transf®r®s sur ces zones, lib®rant des p©tures pour les ch¯vres. Aujourdôhui, 

non seulement il y a plus de pâturages, notamment des prairies ou garrigues disponibles pour les chèvres, 

mais il y a ®galement moins de b®tail quôavant, du fait des ventes importantes de troupeaux et de 

lô®migration importante. On peut estimer que globalement sur la r®gion, la charge animale est bien 

moindre ¨ ce quôelle fut pendant les périodes pré-communiste et communiste. 
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5. Impacts de la pâture caprine 

Côest une id®e assez r®cente que de penser que la ch¯vre peut °tre un atout pour lôentretien des milieux. 

Alors quôavant les forestiers la voyaient comme la cause de destructions de la for°t, côest-à-dire comme 

un élément perturbateur et négatif, on commence à réfléchir de plus en plus en termes de bénéfices 

r®ciproques que peuvent sôapporter mutuellement la ch¯vre et son milieu.  

Les ch¯vres sôadaptent ¨ divers milieux : des prairies herbacées aux forêts hautes en passant par tous les 

types de couverts mi- ligneux, mi- herbac®. Mais quel est lôimpact sur ces p©turages ? La ch¯vre est-elle 

aussi destructrice quôon ne le pense ? 

A. Une question dô®quilibre surp©turage/sous-pâturage. 

Le surpâturage, défini comme « le fait de mettre plus de bêtes sur un pâturage que le territoire ne peut en 

supporter sans dommages » (Philippe, 2004), peut occasionner des dégradations du milieu. Sa 

composition floristique peut alors se modifier : « les plantes "refusées" par le bétail prennent le pas sur 

des espèces plus diversifiées et fragiles. Il génère aussi des effets mécaniques qui, en se cumulant 

d®gradent le couvert v®g®tal et favorisent ¨ terme lô®rosion et la torrentialit® è. A lôinverse, le sous 

p©turage entraine lôembroussaillement et une dynamique de fermeture des milieux. 

En fonction de la sp®cificit® de chaque milieu, la pression de p©turage doit °tre limit®e afin dô®viter la 

dégradation de la flore et des sols, et à la fois suffisante pour permettre de maintenir un milieu ouvert 

lorsque celui-ci est soumis ¨ lôembroussaillement. 

Dans le Has, les cas de sur-pâture sont rares, et ils sont très localisés (aux abords des villages 

principalement). Et on ne peut pas dire que les forêts soient menac®es par lô®levage caprin, car celui-ci 

semble avoir un impact bien moindre sur la d®gradation du couvert forestier que lôexploitation de bois de 

chauffe. 

B. Action des chèvres sur la forêt 

Les chèvres ont besoin des forêts pour le fourrage ligneux que leur fournit le sous-bois, mais les forêts  

ont également besoin des chèvres pour maintenir la stabilité de l'écosystème (Papanastasis, 1985). 

Cependant, la limite est fragile entre destruction et pr®servation de cette stabilit®. Dôapr¯s certains 

éleveurs, les chèvres pourraient avoir un effet bénéfique sur la régénération des jeunes pousses : « Tout ce 

que mange la ch¯vre, ­a se r®g®n¯re. Elle coupe net le bout de la feuille lorsquôelle broute lôhiver, et 

pendant lô®t®, lôarbre repousse dôautant plus. Elle fait un cisaillage naturel! ». Le chef du département 

forestier est plus modéré : « Il arrive que les chèvres détruisent la forêt : si ce sont des forêts jeunes, elles 

les détruisent profondément, si la forêt a plus de 7-8 ans il nôy a pas de probl¯mes ».  

La p©ture des ch¯vres, tant quôelle reste raisonnable, peut sôav®rer int®ressante pour ®viter 

lôembroussaillement, et ainsi r®duire la biomasse inflammable dans les sous-bois. Et ce dôautant plus que 

le Has est parfois soumis ¨ de grands ®pisodes dôincendies, comme ce fut le cas récemment en 2012. En 

plus de participer ¨ la lutte contre les incendies, lôentretien des sous-bois permet également de favoriser 

certaines espèces forestières et développer le petit gibier. 

Aujourdôhui dans le Has, la capacit® de charge maximale des for°ts est loin dô°tre atteinte. A titre de 

comparaison, la capacité de charge des forêts méditerranéennes est estimée à 1,5 chèvre par hectare pour 

4 mois de pâture (El Hamrouni, 1978 ; Papanastasis, 1981). Or, si toutes les chèvres du Has allaient dans 

la forêt, et uniquement dans la forêt, la charge serait de 0,4 caprins/ha (9 200 caprins pour 23 160 ha de 

for°ts), côest-à-dire bien en deçà de la capacité maximale. Bien sûr, ce chiffre est une estimation très large 

qui permet seulement dôavoir un ®l®ment de comparaison. En effet, il faudrait prendre en compte le fait 

que les chèvres pâturent plus de quatre mois dans la forêt et quôelles ne p©turent pas non plus uniquement 

dans la forêt, mais aussi dans les prairies et parcours herbac®s. Cependant on peut affirmer que lô®levage 

caprin nôest pas une menace pour la for°t, du moins ¨ lô®chelle du territoire. 
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C. Nécessité de gestion des pâtures 

La gestion des parcours est un compromis entre la recherche dôun b®n®fice maximal pour lôanimal et les 

impératifs de protection du milieu (J-Cl. Bille, 1995). Lôenjeu est de conserver ou dôam®liorer le potentiel 

productif du milieu et la qualité des ressources disponibles. Il faut trouver un équilibre dans les modes de 

conduite au pâturage qui permette dôun c¹t® dô®viter le surp©turage, ou dôun autre la sous-utilisation du 

parcours. En effet, la charge, la date et la durée de pâture doivent être adaptées à la végétation disponible, 

et ceci nécessite une bonne gestion par les éleveurs. 

Sous le régime communiste, les coop®ratives et les fermes dôEtat suivaient un plan de gestion des 

pâturages établi par des spécialistes : la charge animale était planifiée en début de saison, les zones 

pâturables étaient séparées en parcelles sur lesquelles était pratiquée une rotation. Les bergers effectuaient 

la conduite des troupeaux en p©ture guid®e : deux bergers, lôun devant et lôautre derri¯re, conditionnaient 

le troupeau pour respecter le quartier et le temps de pâture planifiés. Une rotation était effectuée sur des 

quartiers de manière à assurer la régénération optimale de la végétation.  

Après des décennies de gestion collective, planifiée et optimisée, les ressources pastorales dans le Has 

sont à nouveau soumises à une gestion individuelle. Les animaux sont à présent en pâture libre, le berger 

accompagne les animaux et veille ¨ ce quôils restent group®s et quôils aient acc¯s ¨ lôeau. ç Elles 

choisissent elles-m°mes ce quôelles veulent manger, ce sont elles qui d®cident et moi je les suis pour les 

surveiller. Comme ­a, elles choisissent ce quôil y a de meilleur pour elles », raconte un éleveur de 10 

ch¯vres et 20 brebis ¨ Vlahen. Le fait que les animaux choisissent dôinstinct les plantes quôils veulent 

présente un certain avantage : la qualité de la viande et du lait est la meilleure quôil soit. 

Cependant, du fait que le p©turage nôest pas limit® (les surfaces sont abondantes et les ®levages sont peu 

nombreux), les ch¯vres peuvent se permettre de ne pr®lever que ce quôelles souhaitent. Elles restent peu 

de temps sur une zone, et se d®placent plus loin, laissant des ç refus è, côest-à-dire les plantes les moins 

app®tissantes quôelles mangeraient en dernier si elles nôavaient que ­a. ç Les animaux en pâture libre ne 

mangent que les plantes quôils pr®f¯rent, et ce sont souvent des mauvaises herbes qui repoussent à leur 

place. Cela pose probl¯me car ce nôest pas lôoptimum pour la r®g®n®ration des plantes », affirme le 

sp®cialiste des p©turages du centre dôextension agricole de Fushe-Kruja. 

Le travail du berger est primordial : il doit gérer les zones et les temps de pâture pour à la fois éviter les 

d®g©ts irr®versibles sur certains arbres, et dôun autre c¹t® limiter lôembroussaillement du milieu. Cette 

organisation de la conduite aux pâturages doit nécessairement se faire en concertation avec les acteurs de 

l'aménagement forestier, pour convenir des zones à préserver ou entretenir. 

III. Typologie des élevages caprins : quelles trajectoires pour les 

exploitations ?  

Aujourdôhui, lôactivit® dô®levage caprin présente une diversité dans le Has. Non seulement les éleveurs 

nôont pas tous les m°mes objectifs de production, mais ils ne sont pas non plus tous dot®s des m°mes 

facteurs de production leur permettant dô®lever des ch¯vres : lôacc¯s ¨ la p©ture, la capacit® ¨ produire du 

fourrage, la main dôîuvre, le capital pour couvrir les d®penses, leur accès au marché, etc. Il en résulte une 

variabilité dans la taille des troupeaux : certains ont peu dôanimaux ¨ vis®e dôautoconsommation en 

compl®ment dôune autre activit®, alors quô¨ lôoppos® dôautres se sont sp®cialis®s dans lô®levage de 

chèvres du Has dont ils élèvent un gros troupeau. 

La typologie est un outil mis au service des organismes de développement agricole pour « ordonner 

l'univers des exploitations agricoles en vue de structurer leurs analyses et d'adapter leurs interventions » 

(Landais, 1996). Elle permet de déterminer un échantillonnage raisonné des exploitations permettant de 

décrire au plus près chacun des types, afin de comprendre les raisons des choix des agriculteurs et de 

lô®volution de leurs syst¯mes de production, de mani¯re ¨ ®tablir un raisonnement sp®cifique ¨ chaque 

type. 
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Le projet BiodivBalkans travaille ¨ la construction dôune Indication Géographique sur les produits issus 

de lô®levage caprin dans le Has (dans un premier temps les cabris de la race du Has). Or, une action 

efficace en termes de d®veloppement agricole ¨ lô®chelle r®gionale passe avant tout par une 

compréhension fine de la dynamique des systèmes agraires et de la diversité des exploitations agricoles 

(Cochet, Devienne, 2006). Dans le cadre de ce projet, il est n®cessaire dôidentifier un ou plusieurs groupes 

cibles dô®leveurs pouvant b®n®ficier de la mise en place de lôIndication Géographique. 

1. Taille des élevages caprins et leur répartition sur le territoire  

La taille du troupeau est un crit¯re discriminant important puisque il est corr®l® ¨ lôimportance de 

lôactivit® dô®levage au sein du syst¯me dôactivit®s. En dessous de 50 t°tes de reproducteurs, lôactivit® 

dô®levage caprin nôest pas une activit® viable ¨ elle seule : rares sont les cas o½ elle nôest pas combin®e ¨ 

une autre activité (agricole ou non). Parmi eux, on compte des troupeaux composés de moins de 10 

caprins reproducteurs, dont les produits sont surtout autoconsommés et vendus de manière occasionnelle, 

composant un petit revenu complémentaire. Au-delà de 50 caprins reproducteurs, cela peut devenir une 

activité rémunératrice pouvant subvenir à elle seule aux besoins dôune famille. Et au-delà de 100 caprins 

reproducteurs, côest une activit® r®mun®ratrice importante, plus rarement associ®e ¨ une autre activit®, on 

peut parler dô®levage sp®cialis®. 

Le tableau suivant donne le nombre de fermes selon la taille du troupeau caprin : 

Figure 58 : Les différentes tailles de troupeaux caprins et le nombre de fermes associées  

dans le Has.  

Nombre de 

caprins par ferme 

Effectifs 

(nb de fermes) 

Principaux villages Troupeau ovin associé 

<10 caprins 40 Kishaj, Cahan, Vranisht 19 mixtes ovins (troupeau ovin 

principal) 

21 caprins seuls 

11-50 caprins 42 Pusi i Thatë, Kishaj, 

Gjinaj, Tregtan 

12 mixtes ovins 

30 caprins seuls 

51-99 caprins 32 Mujaj, Domaj, Kishaj 

(Gjinaj, Metaliaj) 

2 mixtes 

30 caprins seuls 

> 100 caprins 39 Kishaj, Gjinaj, Pusi i 

Thatë (Mujaj, Vlahen, 

Vranisht) 

4 mixtes (petit troupeau ovin) 

35 caprins seuls 

Total dans le Has: 153   
 

Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA (2010-11). 

Dôapr¯s le tableau pr®c®dent, chacune des tailles de troupeaux caprins est représentée en quantité 

®quivalente dans le Has : il nôy en a aucune qui soit sur ou sous-représentée par rapport aux autres,  

contrairement aux élevages bovins pour lesquels les tout petits troupeaux sont très représentés. 
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Figure 59 : Nombre de fermes en fonction de leur taille, par village, dans le Has. 

 

 Source : dôapr¯s les donn®es du recensement du projet PAZA, 2010-11 

Côest sur le plateau karstique et à sa périphérie que lôon trouve le plus grand nombre dô®levages caprins. 

A Cahan, Mujaj et Kishaj, la proximité avec la laiterie de Cahan dôune part et la venue des maquignons 

directement dans les villages dôautre part, assurent un débouché pour les cabris et pour le lait. Côest 

également dans ces villages que lôon trouve beaucoup de petites fermes dôautoconsommation. A Gjinaj et 

à Pusi i Thatë, les éleveurs vont vendre leurs chevreaux au marché au bétail de Kukës, ce qui leur permet 

dôavoir des troupeaux caprins importants. En dehors du plateau karstique, dans les villages de montagne 

et de la zone collinaire, les exploitations caprines sont beaucoup plus rares, le terrain étant moins propice 

¨ lô®levage caprin. On y trouve cependant des fermes de toutes tailles. 

Il est assez fréquent de distinguer les petites, les moyennes et les grandes fermes, mais cela nôest pas 

suffisant pour caract®riser la diversit® des modes de production quôil existe au sein du territoire. En effet, 

chacun de ces types présente des différences concernant la stratégie et les moyens de production, qui ne 

sont pas repérables dans une typologie uniquement basée sur la taille du cheptel. 

2. Typologie des activit®s dô®levage caprin  

Lors les entretiens effectués dans le Has durant les deux périodes de terrain, des données ont été récoltées 

en ce qui concerne la structure de chaque ferme, ses dotations en ressources, les pratiques li®es ¨ lô®levage 

et les stratégies de commercialisation. Ces données ont été recoupées et une typologie des élevages 

caprins a pu être élaborée. La typologie présentée ci-dessous est une représentation modélisée du réel, elle 
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ne prétend pas être la réalité, mais seulement en donner une image qui permet de comprendre la diversité 

des situations dans le Has. 

Figure 60 : Les diff®rents types dôactivit®s dô®levage caprin et leurs crit¯res de distinction. 

 

Elevage caprin dôautoconsommation : 

Ce type est avant tout distinguable par le fait que les produits (lait et viande) sont destinés à être 

consommés par la famille (ou ®ventuellement lôobjet de dons). Ce sont g®n®ralement des troupeaux ne 

dépassant pas les dix caprins reproducteurs. Côest une activit® qui demande peu de main dôîuvre : les 

animaux paissent généralement autour de la maison ou sont amenés dans les pâturages avec les ovins 

lorsquôil y en a. Côest une ou plusieurs autres activit®s qui sont la source de revenu de la famille. La 

gestion des troupeaux dôautoconsommation diff¯re beaucoup selon le capital de la famille, et selon sôil est 

associé ou non à une autre activit® dô®levage, auquel cas le syst¯me fourrager et les zones de p©ture 

peuvent être très différents. 

Elevage caprin de subsistance : 

 

Lô®levage caprin de subsistance offre un revenu faible. On consid¯re quôen dessous de 50 têtes de caprins 

reproducteurs, cette activité ne permet pas à elle seule de faire vivre un éleveur et sa famille
11

. Il est 

parfois associé à une autre activité (®ventuellement lôactivit® dô®levage ovin). Pour les ®leveurs dont côest 

quasiment le seul revenu (ce sont généralement les éleveurs les plus pauvres), les charges associées à 

lô®levage sont tir®es au plus bas : lôalimentation est principalement bas®e sur lôutilisation des ressources 

naturelles (pâturages et feuilles de chêne). Cela nous amène à différencier les fermes qui ont de petits 

troupeaux car elles combinent lô®levage avec une autre activit® (agricole ou extra-agricole), de celles qui 

ne d®veloppent pas leur activit® dô®levage par manque de moyens de production ou dôacc¯s au march®. 

                                                      
11

 Un éleveur de 50 chèvres peut vendre en moyenne 25 cabris par an, pour un produit brut de 225 000 lekë (=25 x 

9000 lekë), auxquels il faut soustraire les charges. A titre de comparaison, le salaire minimum légal est de 18 000 

lekë mensuels, soit 216 000 lek± annuels (dôapr¯s lôINSTAT, 2011). 
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Elevage caprin semi-spécialisé : 

A partir de 50 t°tes de ch¯vres reproductrices, lô®levage caprin devient une activit® rentable et 

intéressante. Généralement, les éleveurs  de cette catégorie produisent une certaine quantité de cabris, et 

tendent vers la spécialisation, mais certaines contraintes limitent leur développement (manque de terres 

agricoles ou de temps pour fournir du fourrage, accès difficile à un réseau de commercialisation).  

Elevage caprin spécialisé: 

Au-delà de 100 têtes de caprins reproducteurs, les éleveurs touchent une subvention de lôEtat (500 lekë/ 

tête de chèvres reproductrices). Il sôagit g®n®ralement de lôactivit® principale de lô®leveur ou de sa 

famille, car elle lui procure un revenu conséquent. Ce sont souvent des exploitations agricoles avec une 

forte main dôîuvre et une capacit® agricole (notamment fourrag¯re) moyenne voire importante, et/ou un 

fort capital permettant lôemploi de main dôîuvre ou lôachat de fourrages. Ce type dô®levage est fr®quent 

dans le Has, notamment sur le plateau karstique, et il semble se développer de plus en plus. 

A. Quels débouchés pour ces éleveurs ? 

En règle générale, plus un éleveur a une grande quantité de chevreaux, plus il a des facilités à les vendre 

(Medolli, 2014). En effet, les gros éleveurs caprins (spécialisés ou semi-spécialisés) ont plus facilement 

accès aux circuits les plus intéressants de vente directe (restaurants, connaissances), ou vendent à des 

maquignons qui viennent directement sur le plateau, ce qui leur permet de vendre les cabris à un meilleur 

prix que sôils allaient au march® au b®tail. De plus, le march® au b®tail est contraignant car non seulement 

il faut compter le transport pour sôy rendre (notamment pour les villages les plus enclav®s), mais côest 

®galement un d®bouch® peu s¾r o½ lôon paye ¨ lôentrée sans être sûr de vendre ses bêtes (Medolli, 2014). 

Certains gros éleveurs proches de la frontière avec le Kosovo vendent parfois des chèvres et leurs petits à 

des éleveurs de chèvres du Has au Kosovo. 

La commercialisation des cabris dépend non seulement de lôaccessibilit® physique au march® 

(enclavement/ proximit® dôun point de vent, voir annexe 11), mais aussi de lôacc¯s au march® en tant que 

réseau de vente, qui dépend fortement de la quantité de chevreaux à vendre. 

B. Quantité de chevreaux vendus dans le Has 

On considère, pour la plupart des exploitations, que côest environ la moitié des chevreaux qui est vendue, 

une fois éliminée la part des chevreaux qui est autoconsommée, donnée, ou utilisée pour le 

renouvellement du troupeau. Cette moyenne a été déterminée à partir des entretiens réalisés auprès 

dôéleveurs de chèvres du Has, qui vendent entre 25 et 65% du total de chevreaux vivants à la naissance. 

Bien sûr, ce chiffre varie énormément en fonction de la part autoconsommée, de la taille de la famille, de 

la taille du troupeau, et de la stratégie de renouvellement du troupeau (troupeau en expansion, en 

diminution). Ces facteurs varient énormément en fonction des éleveurs, mais aussi dôune ann®e sur lôautre 

pour un même éleveur.  

A lô®chelle de lôensemble du territoire, on peut estimer que la production totale de chevreaux est la 

suivante - dôapr¯s les donn®es statistiques du projet PAZA (2010-11) et une estimation personnelle : 
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Figure 61 : Nombre de cabris vendus dans le Has, toutes races confondues 

 (principalement des chèvres du Has). 

 

 

Ce tableau est très approximatif mais permet de donner un ordre dôid®es en ce qui concerne le nombre de 

cabris disponibles sur le marché. 

C. Exemple dôun compte dôexploitation pour un ®leveur semi-spécialisé de chèvres du Has 

Cet éleveur de Vranisht élève 70 chèvres de la race du Has, 4 boucs et 2 vaches. Le calcul de son compte 

dôexploitation (dont le détail est en annexes 12 et 13) permet de mettre en évidence la part de chacun de 

ses produits dans le total de ses revenus, ainsi que le détail de ses dépenses, pour enfin calculer le revenu 

agricole d®gag® par ses activit®s dô®levage. 

Sur 70 chevreaux qui sont nés cette année, 40 ont pu être vendus : 

Figure 62 : Destination des chevreaux de lô®leveur semi-spécialisé de Vranisht. 

 

Chaque année, il a vendu 40 chevreaux à un maquignon, 19 chèvres de réforme et deux boucs de réforme 

à des connaissances, 2 veaux au boucher de Krumë et 650 kg de fromage à une crèmerie de Kukës. La 

part de chacune de ses productions dans le revenu brut est la suivante : 
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Figure 63 : Part des différents produits vendus dans le produit brut. 

 

 

Il cultive également un dynym de maïs destiné à nourrir son bétail. La nourriture est le premier poste de 

dépenses pour son élevage : 

 

Figure 64 : Part des différentes dépenses dans les consommations intermédiaires. 

 

Le calcul de son revenu agricole donné dans la figure 65 (le produit brut prend en compte les produits 

issus de lôactivit® dô®levage qui sont autoconsomm®s). 
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Figure 65 : D®tail du compte dôexploitation 

PB 1433200 

CI 146780 

VAB = PB - CI  1286420 

Amortissements économiques 10500 

VAN = VAB - Amortissements économiques 1275920 

Charges 0 

Subventions 0 

Revenu agricole =VAN - charges + 

subventions 

1275920 

Ce revenu permet à la famille de vivre (le couple et ses quatre enfants), sans avoir besoin dôacheter de 

produits laitiers ni de produits carnés
12

.  

Ce calcul du revenu agricole dôun ®leveur de ch¯vres du Has est donn® ¨ titre indicatif. Il correspond ¨ un 

éleveur semi-spécialisé dont la ferme est située à Vranisht, en bordure du plateau collinaire. Ce compte 

serait ¨ comparer avec ceux des autres types dô®levages caprins, mais faute de temps disponible, seul 

celui-ci a pu être réalisé.  

IV.  Quelques pistes de r®flexion pour le choix dôun groupe cible 

La taille du troupeau nôest pas un facteur ¨ prendre comme le seul crit¯re de distinction des types 

dô®levages caprins. Il existe au sein m°me de ces types des diff®rences de strat®gie, de dotations en 

ressources, de perspectives dô®volution, dôorientation vers le march®, etc., quôil est important de prendre 

en compte pour trouver une forme dôintervention sur le territoire qui soit la plus efficace possible. 

Dans lôoptique de la mise en place dôun signe dôIndication G®ographique sur les produits carn®s caprins, 

quels pourraient être les groupes cibles ? Doit-on uniquement travailler avec le groupe des « spécialisés»? 

La politique de subvention de lôEtat vise ¨ investir dans les exploitations de grande taille dans un objectif 

de développement de lô®levage pour produire en quantité suffisante de manière à nourrir le pays. A 

lôinverse, un projet de d®veloppement peut avoir dôautres objectifs : redynamiser une r®gion en d®prise, 

diminuer la pauvreté rurale, valoriser certaines pratiques potentiellement bénéfiques pour la préservation 

du milieu, etc. 

Avoir comme objectif de r®duire la pauvret® et redynamiser une r®gion en d®prise, côest avant tout aider 

les petites exploitations
13

 à devenir plus rentables (Hazell, 2014). Le revenu des petits agriculteurs étant 

généralement réinvesti localement, celui-ci est b®n®fique pour lô®conomie de la r®gion. Me cela passe 

aussi par la valorisation dôun emploi qui perd en int®r°t chez les jeunes, afin de r®duire le ch¹mage et la 

fuite vers les grandes villes. 

Dôun point de vue environnemental, la r®ponse est moins claire. Lôimpact territorial des diff®rents types 

dô®levage caprin varie peu dôun type ¨ lôautre. Les fermes ayant des petits troupeaux dôautoconsommation 

sont généralement celles qui surexploitent le plus les « mera » et les pâturages proches des villages. A 

lôinverse, ce sont les ®leveurs qui ont le plus de main dôîuvre et de grands troupeaux qui peuvent se 

permettre de partir le plus loin dans les alpages (éventuellement en estivage saisonnier). Cependant, on ne 

peut pas dire quôun type ait r®ellement une action plus b®n®fique ou plus n®faste quôun autre sur la 

                                                      
12

 Dôapr¯s les statistiques de lôINSTAT, le salaire moyen en Albanie en 2011 est compris entre 41 000 et 55 000 

lekë mensuels, soit entre 492 000 et 660 000 lekë annuels. 
13

 Lorsque lôon parle de petites exploitations, on entend plut¹t les exploitations qui ont un petit troupeau et qui sont 

faiblement dotées en facteurs de production, mais qui sont orientées vers le marché (excluant les fermes 

dôautoconsommation). 
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gestion des parcours. Mais valoriser lô®levage caprin dans une petite r®gion doit °tre fait en tout ®tat de 

conscience des impacts que provoquerait une éventuelle augmentation du cheptel caprin sur le territoire. 

Dans le Has, la charge animale actuelle semble être bien en dessous de sa capacité maximale, même si 

une ®tude plus pr®cise est n®cessaire pour ®tudier la diversit® des cas ¨ lô®chelle des massifs. 

Si lôon est partag® entre, dôune part des objectifs de développement rural et de réduction de la pauvreté 

qui tendraient plutôt à privilégier les petites exploitations et, dôautre part, des objectifs de production 

alimentaire qui amèneraient à privilégier les grandes exploitations qui produisent en quantité conséquente, 

on peut aussi concevoir de cibler les exploitations de toutes tailles qui sont capables de produire pour le 

marché ! 
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Conclusion 

 

Lô®levage pastoral pratiqu® dans le Has est important dôabord parce quôil est une source directe 

dôalimentation pour les familles, et que lôautoconsommation en milieu rural, en particulier dans les zones 

de montagne, est toujours en Albanie un ®l®ment important de lô®quilibre ®conomique et social du pays.   

Mais au-delà de ce rôle productif par lôautoconsommation,  il joue également de nombreux rôles dans la 

dynamique et lôam®nagement de son territoire et lôutilisation durable des ressources.  

 

Lôactivit® dô®levage, source de revenu et dôemploi pour les paysans et les acteurs de la filière, joue un rôle 

économique et social crucial dans le Has. Il est en partie responsable du maintien de la population dans la 

région. Il sôagit dôune activit® qui a des significations culturelles fortes et dont les pratiques sont souvent 

liées à des traditions anciennes, faisant de lô®levage un patrimoine et un ®l®ment de lôidentit® r®gionale.  

Cet élevage pastoral est également décisif pour la « production » et la gestion des paysages, en participant 

¨ la cr®ation dôune mosaµque de milieux et au maintien de milieux ouverts, favorables ¨ la biodiversit®. 

Diff®rents syst¯mes dô®levage, associ®s ¨ diff®rentes strat®gies des éleveurs sont ¨ lôorigine de rôles 

variables dans la construction du territoire. Les diff®rentes esp¯ces ®lev®es nôont pas toutes la même 

emprise territoriale et il existe une diversité de pratiques concourant ¨ lô®tat actuel paysage et à son 

écologie. Côest cette diversit® quôil est important de conserver en favorisant le maintien de pratiques 

pastorales. 

La valorisation des produits issus de lô®levage et notamment les cabris de la race du Has peut, en ce sens e 

avoir un effet sur le développement du territoire en augmentant les revenus des producteurs et en 

maintenant une activité productive. La construction dôune action collective autour dôune Indication 

géographique pourrait être un facteur important de résilience et de développement de ces systèmes 

efficaces en termes dôutilisation des ressources et dôefficacit® ®conomique pour autant que la fili¯re soit 

soutenue et la qualité des produits maintenue. Les éleveurs qui sont capables de modifier rapidement la 

taille ou la composition de leur troupeau, peuvent sôadapter aux changements et sôemparer dôinnovations.  

Il est possible quôune augmentation du prix de vente des cabris du Has sur le marché amène à une 

augmentation du troupeau ¨ lô®chelle du district : des éleveurs peuvent éventuellement transformer leur 

troupeau ovin en caprin (si la main dôîuvre le leur permet), ou des jeunes commencer un élevage caprin.  

Notre ®tude et le programme dans lequel elle est ins®r® ¨ cette ambition et la combinaison de lôanalyse 

®conomique et de lô®tude des milieux et des pratiques est une étape importante et nécessaire pour co-

construire avec les acteurs locaux des stratégies à la fois individuelles et collective pour le territoire.  
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Annexes 

Annexe 1 : Le district du Has 

1) Carte de lôAlbanie et localisation du district du Has 

 

Source : http://www.diplomatie.gouv.fr/fr/conseils-aux-voyageurs/conseils-par-pays/albanie-12194/ (2012) 
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2) Carte des villages du Has : 

 

 
 

Source : Direction Forestière du Has.
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Annexe 2 : Carte géologique du Has 
 

 

 

Source : Municipalité de Krumë
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Annexe 3 : Photo satellite 3D du plateau karstique 

 

 

Source : Google Earth 2013 


